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AVIS PES JLIPKAÏRES, 

•2/£ 4^Jpi'in de (Auuur^ en dormant eet Ottprage ^ 

était 4t réunir dans un fcul corps ^ tous Us monuments 
relatifs à rWtJloire de France. Ce plan , le plus vajlc 
& le plus intérejfant qui ait ençore été conçu, ^ é{ait 
très ' propre à je\ter un jour {uminmx fun Us^f^/ii^i^de 
ce Royaume. Mais la difficulté de trouver un ajfei grand 
nombre^ 4f.f((Jftnnci, en état de faire unf telle açquiJUi - . 
ttifn t nofftf .a fiât- campretUtre iptU ferait. ejfénâU^ 
décompofer ^ pour ainjî dire » ce corps immenfe , & 
Icpuhliet par parties, féparé^es, t^apnès^ ce nouveau plan ^ 
chaque V olume formera un Ouvrage complet ; & > pai; . 
une Juîte de cette dijlribution ^ on aura la Itherté de 
porner fa dég^eafe à fa fortune -è*^ à fes goûts. Ainji ce 
Folnme comprend l^Origine DES ; 
fécond offrira le iobleast de la JCB^nci sous Lji MS- 
MIMRM RACE J>B NOS Rois ; & ckacun de càtx qui 
te fifilVtmKy fréfentera tên-mtfrçe^ parfaitement f^arii^^ 
du r^e de, FOuyrage, D'ailleurs- cé not^elto^^dt^ ; <}ui 
t intérêt public a feui fuggéré , ne rallcnùra pas la 
marche de l^HiJiortcn, Sa méthode fera toujours la 
mime ; & ceux qui fe procureront tous Us V olumes cLe 
cet Ouyr,age^en 0i4itr<^t pas moins la ^iBLl OT4fEQU9( 
Jf^i fàjiléçi ii tktle quhcUe a e^ -^hfui dans fiorîpnq. . 
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F R È FA CE > 

JlAi o M S cFôiHoUs manquer à un fieciè 

àufli éclairé que le nôtre^ fi nous entrepre»- 
mions de lui prouver combien Tétude de 
THiftoire efl: utile à tous les hommes. Les 
avantages ineftimables que toutes \m 
Nations policées en retirent , foit du 
câcé des mœurs ) foit du côté de refpriif^ 
font trop connus, de nos jours, pour 
qu'il foit befoin de les retracer, v Maïs 
s'il eft inconteftable que cette étude,, eji 
général^ foit d^une ;li grapde utilité^ 41 
n'eft pas moins certain qu'elle a une, £iA 
bien plus importante encore, & que la 
perfpedive qu'elle préfènte ^ ett incom- 
parablement ^plus- nobl6 & plus flateufe 
pour nous, quand elle a pou^: objet les 
loix 9 la religion , le9: mœurs , \t& uTages 
de notre Nation, & les principauj^ évé- 
• liements qui ont* illuftré nos: Ancétréc, 
Quelque vénérables qu^ nous paraiilèi^c 
ieaf^it&étrangmyj^ue T^ntiquité ^^coil- 

^ • • 



facrés dàfis fcs fail^ j quelque féduifantes 

ique foieot f lOiir toute l'Europe ^ depuis 
^lug de vingt âedet 9 le$ fables même 
des Nations ^ que le ftyle enchanteur 
des EcrivaiBS de la Grèce a rendues û in- 
téreira||es, l'Hiûoire qui nou$ retrace 
4a. conduite de nos pères ^ doit avoir 
<juekjue chofe de bien plus agréable & 
4e plus attachant pour un cœur vraiment 
patriote, que les monuments les plus écla-* 
tans des Peuples qui ne font plus. 

A Dieu ne plaife que nous tentions de 
^égoâter nos Leâeurs des précieux dé-> 
bris de Tantiquité : nous cpnnaiiTons 
autant que perfonne , l'agrément d'une 
telle étude ^ & tout le fruit qu'on eà 
peut retirer. Mais nous fouhaiterions 
• ^u'on ne s'y livrât que par forme de 
'préliminaires, & que cette occupation 
£èLt fubordonnée à ceUe jque nos propres^ 
faftes exigent de nous à tant de titres. : 
nous votidriôns qu'en kiiSànt à part , & 
le mérite que donnent aux anciens Ecii* . 
vains, leurs Langues que nous n>nten« 
dons plus qu'a force d'étude , & le pref- 
tige qu'opère naturefiefnent fur nos âmes 
tout ce qui Aous vient de loin ^ fans 
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PRÉFACE. r 

parler, de ces fentinsents délicieux qu^é-* 
prouve Tamour-propre de celui qui porte 
les recherches jufques dans la nuit det 
tems, on donnât à chaque chofe fon 
véritable prix* Enfin \ nous déûreriens 
qu'on fût au (noins tenir compte à ceux 
de qui nous avons reçu ^ & notre exif« 
tence,i& nos polTeffions , & les principes 
de notre Gouvernement, des* travaux 
qu'ils ont endurés , & des traits de fagefle 
& de valeur dont ils ont fait ufage , pouf 
nous élever au degré de prefpérité oii 
kious àôus voyons; 

Les Grecs & les Romains , ces Peuples^ 
qu€f nous ttous honorons dHïhiterèn tout> 
étaient bien plus fages que nous à cet 
égard. Sik confacraîent quelques^-uns dt. 
leurs moments à Tétude de rUiûoire des^ 
Peuples plas andens qu'eux , ce n^étair 
que dans le deffein de mieux approfondir: 
te qui 8%ait pafSb ches eux. Les loix dct 
Lycurgue & de Soion, les combats dei. 
Marathon & des: ThermopylesLchèz let 
Gn^cs; les établl^ements politiqu£s 
Rdtnultis , les réglemmts celigieiBC de 
^uma , les loix des douze Xaibles y les 
guerres contre Pyrrhus /Armibal , Ji^ 

• • • 

M ttj 
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gurtha , Michridat^ , chez les. Romains ; 
voilà quels étaient les principaux fujets 
de rappiicatîon des Philofaphes & de9 
Gens d'clprit. Peu leur importait quelle 
étendue avaient eue les /conquêtes de 
Bélus £i de Sémiramis, jjuds arts les 
Hermès à%gypxe avaieQH: inventés ou 
perfeftionnés^ & quel était le genre de 
légi dation <^ç les BracHmatues; avaient: 
diclée aux Peuples de Tlnde. Parfai- 
tement libres de cet enthouiiafine qui 
4iou§ poircdç , pqur tout qe^qui porte les 
livrées dé Tantiquité « ils penfaienç . fort 
judicieufement , que ch^qjje Pa,ys , pour 
peu qu'il foit peuplé , doit tQujouts étirç 
allez fertUç en événements ciyrieux , pour 
exciter le$ recherches des Sages q,ui Tha-r * 
bitent, Sc ies déterminer à ne fixer quç 

faiblement, leiurs regards fur un théâtre 
étranger.^ • . . /; . ' -i, 
* 'Dès motî& beaucoup plus putflans que 
n'en eurent jamais ces deux Peuples , 
jfemblent devoir nous obliger a agir 
avec la même circonlpii^on. Les Grecs » 
divifés en différentes Républiques d'une 

étendue médiocre , & dont la plupart fe 
bornaient à une feule. ville*&.ii.qyelqiîis 
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vifiages (i), ne devaient pas être fort 
fadsfiiits de la ftérilité qu^ofFraient leurs 
Êiftes. Cette fombre monotonie ^ qui for- 
mait le caraâere de leurs Chromques.^ 
devait en rendre Tétude bien déf agréable,' 
Quelques guerres d'éclat , lorfque ces 
Natiom commencèrent à être connues des 
Perles, quelques combats alTez impor* 
tans pour ces liedes récités ^ mais vrai- 
fembkblement plus mémorables par les 
çloges outrés des Fanégyriûes y que .pac 
le nombre y la valeur & la difcipline des 
combattans^ quelques révolutionsdepea 
• de conféquence , une aventure particu-. 
liere , une contefta(ion de famille tellft 
était la matière de ces Annales ,,dont, 
on voie lesu plusibe^ux. morceaux, dans 
Hérodote, Thucydide. & Xénophon^ 

Si le grand nombre de guerres, que 
les Romains . foutinrent ^ avec ixiccè^ ^ 



(i) A'hcnes, cette ville célcbrc^qui eut chcx elle plu» 
d^Hîftorlcns tjuc tout le icrtc de la Grèce , ne compreniir 
Ipas dans, toute yétcudac xic (on terticoirc , une populatiom 
plus nombreaTc , qu'uac de nos bonnes villes de France 
kctt cottêehx^ém- ('eneemte ét in mixa* Démétrius * éc 
Pha^te ayaac £n|lft^c , p«&4am. le cxyigrOlymfiaie ^ 

dèoomjitcmcox, Ac% Ii9bîùn$ de l*Attîqae • on / trouva 
wngt-uQ mille Citoyens, dix mille 'JBtfangçrij^'^k'qaaiiQC^ 
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tïbis principales parties de lîbrrfe mondey 
iméiit rcinK féiïT Ht^ ^te féconde 
& ^pTûs întéf elTanre , Telpace tie tems 
âïÂ^èl cfe^ gfittldes chofts ofet hlé opé- 
ré'^s , était trop petit » eu égard à cette 
faïtè''We frccles non interrompue , que 
nous coMpVôiis depuis la naiâànce de 
hiàttt 'Mbharc^'ié , pour qu'elfe fât auflï 
tîthe & aufli variée que la nôtre doit le 
j^iaît^ê k céfnx 'qui prennent la peine de 
l^fyrbfondir. De fept à huit fiecles 
itixqueTs 1 aHépubl i q ue R omaine rem on - 
faitv Iprfqu'on y commença à étudier 
fërîeufemerit Jes fâftes de la Nation , il y 

érr àv^it à peine trcns ou qùatre 'qui 
mèritàtTent qu'on en traçât le tabiçaii. 
Le refte , qui s^était paifê à escèrccr des 
brigandages fur le pays des Latins ^ oc à 
fixer peu-k-peu là ctmfHtatidn d'un Gou*« 
vemement mal digéré , ne méritait guereç 
plus de conlidération'qiie ce qui fe paiiè àu« 
jourd'hui parmi les Sauvages du Canada. 

L'Hiftoirede notre Monarchie, quôi4 
que traitée, dans fes commencements, 

avec la négligence la plus coupable»^ n'a 
que de trè^^médiocres interyalles de fé* 
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clierelïè & de'ftériirté. Elle préfente , dès 
le berceau , des faits curieux , inftniâifs ^ 
& beaucoup .plus importans que ceux qui 
fe trouvent dans celle des Romains , à 
pareille époque. Ni la guerre du Pé- 
lôponefe , ni celles de Pyrrhus & d'An- 
nibal , quelque emphafe qu'aient em- 
J)loyée les Déclamateurs qui les ont dé- 
crites 9 n'ont rien qui puiilè être com*^ 
paré k ce que nos pères ont fait contre 
les Romains 9 les Goths, les Bourgui* 
gnons, les Wifigoths , &les autres Peuples 
dont ils eurent à foutenir les efforts. Si 
les champs Catalauniques, Vouglé & le 
vieux Poitiers (1)9 ne font pas fi fameux 
dans notre Hiftoire , que le furent chez 
les Anciens 9 Marathon, les Thermo* 
pyles , Cannes & Trafunenes , ce n'eft 
pas que ces batiaiiles , û vantées dans Tan- 
tiquité 9 ayent été efFedivement plus 

importantes que celles livrées par nos 

• ■ t 

(i) Le vieux Poiriers, fort peu connu pir nos Gcogra^ 
phcs , eft enclave dans la Paroiirc de Cenon , au con- 
floenc de la Vienne & du Clain. Nous donnerons dans le 
çonotB^ àc tffxc BibUotheqpç y ene Diifeimon im curieiiiê 
fur les'moniimeiits qoe nous aToos en oecafion obfer" 
îrer. On jr ajoacera TESbmi^ , qui reprétéote on yHtvà 
Ch&teaa, dont rArchîte^re , majeftHcaTe même dans 
li^ dêbiU'» 'annonce le ginie éii Rooiiiina'^ Vont bin* 
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pères. La feule raifon de cepréjugé y que 

jpluiieurs fiecles de réâexion n^ont pu 
détruire ^ eft que les perfonnes intérefiees 
à les publier , portant jufqu'i Penthou- 
iiafnie ^ fouvent même jufqu^à la folie ^ 
Ma gloire vraie ou prétendue, de leur Pa- 
trie , n'oubliaient rien de tout ce que 
rhyperbole :peut fournir, de reflburce ^ 
pour donner de Véclat aux événements 
les plus communs. Quant à ijious ^ iiiemble 
que Phabitude où nous fommes de re- 
garder nos ancêtres comme des brigands ^ 
cft parvenue à nous infpîrer de la honte 
pour leurs vertus même. Loin de nous 
prévaloir de Péclat de leurs aâions^ nous 
nous méprifons allez nous «mêmes, pour, 
ne parler qu^avec dédain de ce qui pour- 
rait illuilrer une Nation .plus ^tentiye 
que nous le fommes à fa véritable 
moire. 

D'ailleurs \ quelle chaîne d^évéîiements 
nous avons k parcpitrir^ en .apprQfQ.nr 
ûiflTant notre Hiftoire ! Quel prodigieux 
tiilu de faits , plus intér eifans les uns ^qué 
les autres ! Treize cents ans & plus, 
qui fe font écoulés depuis rétabliiTement 
de nos ancêtres fur les^terres des Gaulois,, 
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xQSifW-À i!çfprit jlti Sage , la variété lâ 
:plùs piquante , & le fpeâade le plus 
iAiporcant .qui furent jiipiais* Sait qu'oa 
•fuive les Français dans les guerre» nom- 
i>reures^& la^glantes qu'ils ont £u à fou^ 
tenir contré Içurs voifins ; foit qu'on ctu>» 
die jes objets^qui tieiment à leur culte ^ 
^ leurs cérémonies , à leurs fupeïftîtiom 
même ; foit e^n qu^pn apprpfondiflè 
leurs loi.x, leurs mœurs, leurs caprices 
& leur gcrigit ; : tout q& curieux 9 tout ell 
intére0àQt.: * - 
: On compreliddéja quelles riche0è$ im^ 
jiienfes qoi^s pofledons , & quelle fupério- 
«tldotvçntavoirjes Annales de France ^ 
fyr tqutes celles des autres Nations , tant 
anciei^ies que modernes. Cependant , 
^ui |e;çroirait ! cette précieufe portion 
4e notre littérature ^ cette branche im-^ 
portante de nos connaiflances eft encore 
ehfevelie dans la même obfcurité où les 
^tutres.fciences étaient plongées il y a 
deux cents ans. Nous avons lf>orté le flam- 
•beau de. la philofophie fur les fçie^ices 
les plus abftraîtes ; la Nature, interrogée 
par la raifon , nous a révélé fes fecrets^ 
& les : fççhçrçhes. de ttos S?^vans ont dér 
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tkMivert à nos regards des tréfors quenouf 
iie connaiflions pas. Mais ces recherches 
]^lus utilesencoxe ^.qui ont pour but de per* 
feâionner les hommes ^ea leur montrant 
des exemples dé vertu à f ui vre , & des vices 
à éviter , ont été négligées jufqu'k pré- 
fént^ & ^ à là honte de la Nation 9 la 
Mufe de THiftoire eft encore envelop- 
|>ee dans la nuit du caho». 

Ce n'eft pourtant pas que nous ayons, 
iinknqué d'Hiftoriens. Notre Littérature » 
au contraire , en a produit • une foul$ 
jtrefque innombrable ; mais aucun d^eux 
li'a rempli fort véritable objet. L'un n'a 
imb dâiis PHiftoiriB de fa Nation , que celle 
des fiéges & des batailles. Obfervateur 
exaâ &minutieux, il aurait cili manquer 
àu Leâeur, s'il lui eût fait grâce d^unc^ 
date ou d'un nom ; & fous ïe titre impo* 
fant d'HiAoire de France , il ne nous a 
ïailïe tout au plus que les détails fafti* 
dieux de quelques campagnes. L'autre ^ 
fpéculateur fublime ^ rapportant tout à de 
ikvantes difcuiTions ^ & en croyant péné* 
trer \t fecret des Cours & kurs intérétà 
les phrs cSctié^, ne nous a fait , le plus 
fouveiit , que l'hiftoire de fes propres 
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u}çes. Enfin, lip Religieiix, qui, d$xïs Iç 
fein de la retraite , a coafacré fes v^ïll^ 
i é(:rire nos Annales, a cru dfv^oir écart - 
ter de fon plan, la guerre , la politique | 
& toutes les parties de Padminiftratioii 
civile, qui n'intéreilàient point i'Ëglifç 
ou fon Ordre. Amfi , les vues perfonnellei 
font devenues la règle de n^s Hiftoriens^ 
Tous ont été afFeâés, fuivant leur état, 
leurs préjugés , leurs paflions ; tous on^ 
lailTé leLeâeur dans le doute de ce qu'il 
idevait admettre ou rejetter ; & Ton peur 
dire, avec raifon, de nos Annales, ce 
.quV>.ndifait des Sciences ^ à Tépoqu^ dp 
la renaiflance des Lettres , qu'elles ont 
leur jargon , & pour ainfi dire , leurs hié*f 
roglyphes, qui en défendent l'entrée jk 
.tout autre qu'aux initiés. 
, Il eft tems de débarralTer notre Ijilioire 
de ces entraves q^i la «dçsfakÇAoreot , Se 
4e la faire Qiarcher d'un pas égal ay^c 
les Sciences que notre rai/bn ^fi heureii- 
fement pj^rfeâJLowées depuis un iieçlf. 
La carriece qui s'oiiviie devaiK nous eft 
iouîiçnfe. Cje fer3.it ^e.yt-^t/^ _4u gml^^ 
h parcourir ; jmls Û wp /a.pplicafti4pp 
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vif amour pour la Patrie , peuvent en 
tenir lieu , nous nous flatoiis de la rem--^ 
plir avec quelques fuccès; & nous nous 
croirons afiez payés de nos travaux, pai' 
la gloire d'avoir enfin donné une Hiftoire 
générale à la Nation, ' r > 

' La méthode que nous nous propofons 
lie fuivre, nous a paru tout k la fois là 
plus commode, la plus utile & la plus 
inftruâive. L'accueil que le Public a fait 
k nos annonces , nous porte à croire qu'il 
en à jugé ainfi. Voici cfuel eft notré plam 
Afin qu'on ne nous accufe pas de publier 
rhiftoire de nos préjugés, en place de 
celle de la Nation , nous nous bornerons à 
.'remplir la-fonâion de rapporteurs. Toute 
ia fubftance de notre Bibliothèque ne fera 
qu^n tiflu , le- mieux afibrti qu'il no* 
ferapofiTible, des monuments les plusim- 
portans quenous pofïëdons.Dans chacun 
des anicles que nous entreprendrons de 
'traiter, nous commencerons par donner 
*rextraitde celui des Auteurs qui nous pa- 
raîtra avoir le mieux approfondi fon 
' fujet : enfuite ^ s'il en eft d'autres qui dif- 
férent dans les faits , nous les feront auâî 
connaître, PoMr éviter les répétitions» ^ 
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nous aurons la précaution de ne tirer de 
ceux-ci que ce qu'ails préfcnteront dé 
différent jde celui que nous aurons choiû 
pour texte ^ afin qu^on puîllè les dompa- 
rer , & nous n'oublierons pas de faire les 
réflexions que les loix de la critiqué 
exigent , pour concilier , s'il eft poflible , 

ces variétés. 

On comprend d^jà quels traits de lu« 
miere doivent rejaillir de ces confronta- 
tions de témoignages. Nous olbns même 
alTurer qu'aune Hiftoire ainfi digérée , 
annonce par fon feul ûtre , une fupério- 
rité marquée fur toutes celles qu'on nous 
a données jufqu'à préfent. Indépeadam* 
inentderuniverfalitéqui la cara6lérife , 
mérite important qu'elle ne partage avec 
aucune autre , elle offrç encore à chaquç 
Leâeur , la liberté d'apprécier lui-même 
les monuments qu'on lui préfente. Ce pri- 
vilège eft d'autant plus à conûdérer , que 
la plupart des Auteurs', feuls arbitres dans 
les fujets qiîi lés occupellt , portent foU- 
vent, des jugements , que le Public déla- 
toueràit bientôt, fi les piisces. étaieàc 
produites à fon. tribunal. 
Telle eft la na;turé de rOùyrajg^e qiit 



nous oôrons aujourd'hui à. nos Compa- 
triotes. A proprement parler, ce n'efl: 
pas le nôtre, mais çelui des Ecrivains iW 
plus cftimés , qui ont traité quelque par- 
tie importante de notre Hiftoire. £n don- 
nant l'extrait de leurs Ouvrages , nous ne 
nous chargeons que de les comparer hs 
uns aux autres , d'exprimer leurs idées 1 
de. donner à celle-ci ^rdre & la liaiibn 
qui conviennent à notre plan , de les 
jâégagcr de toutes ces fuperfluitcs qui 
dégoûtent le Leâ:eur,fans lui rien ajj>- 
pr endre , & de corriger , par des réflexions- 
jcourtes, ce qu'elles nqu^ préfenteront 
îde faible, de défeâueux ou d'errgné. ' 

' POTJR éviter la copfufion dan» les ma- 
.tieres , & procurer à çhaque perfonne 
jU facilité de fuivre le fujet qui pourra 
flater fon ^oât^, nous diyife^ons çettp 
.{iiftoire en quatre Parties principales. 
Dans la preij^ierp , qui aur^ p^Q^jr. obj!^ 
Tétat politique, civil & diplômaticjue 
la France vAQus 4pnRerA;}s l'ï^nalyft d^s 
Ecrivains les plus accrédité? , (|ui ç^^t 
traité des prin^j^es de ijs,o«^e 
,|nent,^aes gijer^c^, civiles étr^ri^^rcs 

» 



Digitized by 



. JP É K A CE. sa^ 

cjuc PEtat a eu à foutenir, des Loix^ 
des Ordonnanoefs & des Déclarations de 
liosRbisiËn décrivant les événements de 
chaque regnë , nous ferons aufli PHiftoiré 
des Princes & PrincelFcs du Sang , des 
Minières d'Etat^des Généraux d' Artnéés^' 
des grandsvOfficiers de la Couronne ^ des 
principaux Seigneurs ^ des Compagnies 
iliuibres du Royaume > telles que les Par-» . 
. lêmeints & lés autres Tribunaux de tou^ 
les Ordres ; celle des Provinces particu<^ 
lieres , des Traités de paix , d'Alliances ^ 
de Mariages ^ &c. L'Hiâoire des Croi-^ 
fades, ou Voyages d'outre-mer , qui ont 
eu plus d'influence qu'on ne croit com-^ 
munément ftr la conftitution politique 
dé la Monarchie , occupera atifR Une 
place importante dans cette première 
Fartie de notre Ouvrage. Les Infcrip^ 
tions j les Médailles , les Mpnnoies , 8è 
les autres môiyiments propres à enrichir 
THiftoire, & à fixer la Chronologie , ne 
feront pas non plus oubliés/£n un môt^ 
nous tâcherons de ne rien omettre de 
tout ce qui pourra intéreiler' nos 
teurs , & piquer leur curiofité. . . 
Tome /.^ * 



I 



L'Histoire Ecclcfiaftique formera le 
fecoad objet qui doâc nous occi^^cr • Noi» 
traiterons daas cette Partie, qui n^eft 
pas la moins importâmes de Torigine de 
\a. Religion Chrétienne dans le^ Gaules^ 
de iks progrès , .& de TifiAuence qu'elfe 
a eue dans les loix & dans les mœurs de 
la Nation.CommerHiâoire civile^depùis 
Ciovis , eû: tellement mêlée avec celle de 
TEglife , quHl eft prefque impoffible dé 
i'eQ réparer (àm lui enlever fon plus 
beau lufti^ j nous elpérons qu^i! fortira 
de cet examen une foule d'éclairciiTements 
nouveaux fur oos anciens ufages , & fur 
Torigine de ceux qui régnent encore 
^armi nous. 

t î^ous donaeioos auffi Textrait des 

meilleurs Ouvrages qui ont paru fiar la 
inéfidence des Papes à Avignon ; fur les 
Ikites funeftes des Schifmes & des Héri* 
.filés ; fur rbrigine , les progrès & la déct^ 
deiice des Jurifdidions Eccléfiaftiques ; 
fur THiâoire patrticuliere des différentes 
Eglifes de ce Royaume , des principaux 

Monafteres, des 4^ardtnaux Brançsis^» 
des Prélats & 4es Moines diftingués. Ces 
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Chittàm 9 cédigi&s aivec foie , j e tteront dan« 
VQmtàgt variété piquante ^ & ré^ 
pajadiobrun grand jour fût les mœnis^ 
les cotttuxaes Se les préjugés des différents 
fieçles, 

' /Enfisi, nous ferons entrer dans cette 
Partie 9 Parïalyfe du Décret de Gratien ^ 
& des Décrétaies des Papes^ ^ avec une 
tritiquè des pièces fabriquées par lé 
fourbe Lfidore le marchand» Le Code 
de Denis le petit ^ dont l'autorité a été 
fi Jongtems refpeâée dans nos Tribunaux^ . 
ne fera pas non plus oublié* Quoique 
ces» compilations .n'appartiennent paâ 
proprement à THift.oire de France , elles 
y 'tiennent néanmoins f»ar-tant dé cdtés^^ 
que nous ne pouvons les omettre, fans 
^éfigiicernos£dles£ccléfiaâiqiies* D^ail» ^ 
ieurs^la plupart de |ios Leâeurs nepour<* 
raion; càtendre ks {Pragmatiques ^ les 
Concordats ^ les Edjts , les Déclarations , 
§1 les Ordonnances :de nosRoisyfâr les 
oi^qts qui concernent le gouvernement 
■Bccléfyiiftîqpe^ fi nàm iie intf préfiœtiim 
auparavant les pièces qui contiennent , 
4c ks ^cteiuc xdBas àt l'ancienne difci* 
fdiae jde BE^ifk^ & ^s.^ rétentions ukra^» 

* V 
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montâmes; Nous dèveioppérons auffi.dé 

tems en tems , les principes des difierente»; 
matières bénéficiales , telles- que les fon* 
dations , les pr éfentations , les xéùgnz^ 
tions^les permutations , les réunions, lei^ 
réparations des Eglifes & les dixmes ; lei 
{>rivilege$ des Indultaires & des Réga* 
liftes , les droits des Curés primitifs j ceux 
des Seigneurs & des Patrons dans les 
Sglifes.Indépendamment de la li aifonque 
tous cies objets ont avec notre Hiftoire,il 
ne fera pas indiftérent à un grand nombre 
de citoyens de s'en inftruire. Les règles 
jétant mieux connues , il y aura vraifem* 
diablement beaucoup moins de contefta- 
dons & de procès. 

* * • 

" Le grand nombre de perfonnes éclair 

rées , qui fe livrent aujourd'hui à THiftoire 
naturelle , ne nous permet pas d'écarter de 
notre Bibliothèque, cette portion vrai* 
ment importante de nos connaillances ; 
*& les produûions de la Nature , répan- 
idués avec profufionfur notre fol ^embel- 
liront aufli notre Hiftoire. 
- Les. trois règnes auxquels on eft corn- 
ipuxxémenc en uf^^de rapporter ^toutes 

« ■ 
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ks ri.çheflès de la Nature , partageroiio 
nos recherches. Dansie premier ^^a pari 
lant des.mines que roi;i trouve en France , 
nous recueillerons les £dits & Drdon'< 
nances de nos Rois, à ce fujet. Nous.y 
a j outerons le dénombrement & la deXccip^ 
tion des Eaux minérales fréquentées dans 
ce Royaume, en indiquantîeurs pj-opdév 
tés & leur ufage. Nous rendrons compté 
des favantes obfervitionsde AlM^delcAi • 
. cadémie des Sciences, à cet égard, &.de.^ 
celles^que plufieurs Médecins célebre$.«ii 
ont faites, en comparant. la plupart 4^ 
ces Eavac les unes aux autres. . . ! 
. Le règne Végétal comprendri^, les 
plantes utiles ou ufuelles , foit exptique^^ 
Ibit indigènes , cultivées ou fauvages , 
terreftres ou aquatiques^enraçin^es pu paf 
rafites, avec la description des principaux 
jardins de France o^ elles fe trcuivenc^ 
Nous choifirons Içsi ,mçiUeurs AuteMrs , 
qui ont-traité de leurs propriétés en ]Si4é- 
decine,; de Tufage qu on en peut faire 
danslesAr(s,&deiamanieredontoiidoit . 
Jes cultiver. En faifant connaître chacun 
des végétaux , par les difiérences qui lea 
. icaraûe^ifeiit, & .ea ies^ai|geant dans U 
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clftflè k laquelle ils appartiennent , flolilf 
n'oublierons pas , à l'égard des exociqudft ^ 
de déterminer à quelle époque on a coin-* 
Hiencé à les connaître en Fraoce-, autane 
que robfcurité des monuments pourra 
apus le permettre. Comme cette partie eft 
la plus délicate &la plus difficile de notre 
trâT^l ^ notis fl^épargner^ali riên pour 
iui donner le degré de perfeftibn auquel 
' eHe peut atteindi-e. Dans THifl^n^ife de9 
♦Provinces , nous ne parlerons que des 
f>làtites qui leut font particulietei. Bn traÎ4 
tant THiftoirc Naturelle des environs de 

la C api taley nouis ferods meiitiob de toutes 

telles que Ton cultive généralement dans 
le Royaume. NoiUsfaivronn cetteUiéthiod^ 

. danii ranalyfe de nos dift^J^eutes Cou^ 
tomes ^ que ndâs ^appoirteirom toiitèk à 
celle de Paris. Elle nous à paru k feule 
propre k remplir le projet de Çbhcùf 
diince que nous avons formé. 

Satis nous engager , a^^t leà Nâturà-* 
liftes^àparcpurir cette foule innoSE^brables 
âe -fujéts qui entrent da*s ïè ^iicrnie* 
^ne , nt)us fêtons c^uxiattrç les ^ni*^ 

. iniidk ies pîos int^rçÀTani & îés ^trê w 
quip la ittCKt nouttift^ jSh[>a$^in4i^ 
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^^rbns ceux dont la morfure ou le poi- 
fon peut càufer les plus grancUi ravager* 
Nous comprendrons aufli dans cet ar- 
ticle^ Tufage de chaque Fr4)vince, fur I9 
tonte des brebis , & fur la caftration des 
taureaux & des au«r«;^ animaux , q«e Mtfle 
luxe ou nos befoins ont aifujettis i- cette 
douloureufe opération. Lorfque nqu&fe- 
^ons rHiftoire,de la-chalTe & de la pécfe, 
nous rappOrteroM te: OrdofKQaocea /de 
-nos Rois fur çe qui concerne les Eau^c 
.& Forêts 9 avec la Jurifpnidt oce ées 
-Cours^^/ur ces deux objets. Enfîn^, nous 
dévelppperonslV>rigme& les prog^tde 
la Çhygûje , de UM44epiw & de laCbi* 
mrgie^ France i & ^ous defioe^OAs 
Textrait de quelques Jhh» Quyr^gps fur 
^les maladies les pkis.çoûnueft d|ns 
. ^Ro]raa9&e. . ; . 

Le deraier objet qup nous* traiteiîûo^ 
daos cette Bibliothèque , & qui M fel* 
pas ftûs agrément i dans un fiecle où Jl'pfx 
- cû û jaloux de remonter à la fonrce 4p 
AMQonimflâoces^riOiile^ loaS^icncei 

. & Içs beaux Arts. Nous verrons , \ corn- 



0 
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-ques fiecles ok des ténèbres épaii!e$^' 
occafioRflées par fat maligne influencede 
Jafuperftition Se de l'anarchie, couvrirent 
fiar intervalles, la furface de la France ; 
jamais Nation ne cultiva foU génie auffi 
rconftamment , &: avec autant de fuccès,; 
iquenousTavons fait. Nous apprendrons 
avec plaifir , des Ecrivains de toutes les 
. dailèf , que , dans les tems même où tous 
^nos voifins ignoraient jufqu'a^u nom des 
^Sciences ySc croupilfaî^ent dans la barba* 
;jie, la France, auffi éclairée qu'on pou- 
j vaît l^étre aters, renfermait che^^le uh 
'grand noçibre de gens de mérite , qui atti- 
-nièilt de tontes parts,' les ^étrangers à 
î leurs Ecoles. En fuivant THiftoire de ces 
grands hbmmcs-, nous fe^ronfe ïbrcésd^ap- 
ylaudir auxgcnéreux efFor tsqu'ils ont fait^ 
pour approcher de la perfeâidfl^^ la- 
quelle les circonûance^ maUiç^ureufes oii 
Ahfe trouvaient ^ lie leur ^ermetcdiesit pas 
•ll'a;tteindre. Lorfque nous rappellerons 
' rorigîne des Collèges , des Univerfités , & 
' 4es-4iiférentes Académies , qui font Tor- 
îiementdeceRoy aàme, nous verrons avec 
admtratiûii , les fi^ ns ^que nô$ Rdis , tou- 
]ùùx^ animés d^jl'amôur des Scif n^es, fc 
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ibat donnés pour fixer les Mufes dans leurs 
-Ëms*Si i'Jiomiiiageque nous devons à k| 

vérité de THiftoire, nous force d'avouer 
âkiesf orcésxi'alkr chercha ^ 
.Italie, les beaux Artsbannis de la Grèce, 
4^Md^&]ùixrfnoQS ne^iflimulerons 
.pas non plus, que nos grands Artiftes 
jo'.eureot fimvent befoin que de )etter^ 

cqifp d'œilfur leurs modèles, pour égaler, 
Jwmèmt pooc fuipBtfler leurs nuitces. Ëa 

un mot, en parcourant tous «les âges de 
Monarchie f tioi»: ne la. icotiverons 
. prefquje jan^ais inférieure , du côté du 
: génie ^pun dft Peuples ffs cont empo* 
cfM|i3^&jnpu^.veaQnsplus d'une fois les 

plus grand» hommes: des"£cats voifin^, 
c ks Princes les plus. éclairés^ les Pontifes 
i}^pkiÊ.€iMxe$ ,prodigueeànotre Patrie 

ides éloges ûateurs |ur fef iiiçcès dans les 
. jVftr^da^.leiuSdences;. 1 / • > 
.4 Afin de donner à çet Ouvrage toute U, 
. ;|i^ét;hodç^ qu'il exige , pour fe .ékire lire 

avejç ^LutcUit de. fruit que^d'kicé^ét» nous 
* fuivrons toujours l'ordre deM^s#Nous 
. .^Ruiferofl^^^ ^lî^^q^^ âg^ , toMC ce que 

les monuiaests^. nous of&iroat de, cii* 



^jmû^ciçiuivant. QuaptauxHiiloirespar*» 
•;»ciiMet^ dta Pravincis f ilous dloifirons 
Jfs époque^ les plus favorables > teUosqfie. 

celles leur réumoA iihLCourMlW# 
.pQur les faire coxmakccAinTi aoïiS aitea- 

drôns ^ par exemple , pour parler de ealie 
i 4eXpuloufe , qu'eileibicioaiiâindue avoc 
Jes autres Domaines de la Monarchie , par 
Ja mort de kdemieieiiéiricîer^ deU4[aaH«^ 
^fon des Comtes Raimond. . • - • ' 
r Onfrac^jd^aprjo cet expofi^Oômbidti 
, cette Bibliothèque , parvenue ^fa perfec- 
► aion ^ pourra abréger L'éMdedMM^H^^ 
; !tpirc. Sans être obligés de parcourir cette 

foule accablante de. imes'^ dans laquelle 
, file fe perd 9 & que.les p^ribnnes les plus 
uJriçhes ne peuvent fe procmér , m édifiéu 
I : même dç la Capitale^ toios ks Ordres des 

citoyens y trouveront ce iqttttf A «krpftas 
j.intéreilànt fur ce fujet , dans 4€s' Biblio- 

th»{atk« Lefkrihiquey^^vèin à>àtk emp 
. d'œil^ le tabkau ées événemeiits heureux 

ou funèfteis qui fe font paîïïs dané^s 
. Cki»le6)^pbÎB<tist>4Hiit teinsans ; la N6- 

- Uelfe , Tantiquitéde fes titrés j rofficîcr , 

- id T^&i^Ho 4c lii^ ^tfciplioe ^xlulitakb de 
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chaque fiecle ; PAmateur des Art^j leurti 
Aifnalès ^ & Pépoque oà j^ettiontètit no» 
pluij beaux morceaux d'Architeâure & 
àt StëéX^txxtt ^ le Négociant > les Vici{ti<» 
tudes du commerce & de la navigation ; 
t^Ëcdéfiaftique 9 les archives facrées> qui 
Contiennent fes devoirs, fes privilège» 
& fcs immunités ; le Naturâlifte> le» 
iricheiTes de la nature ; Thomme de Let^ 
très , les monuments glorieux de la Réjiu^ 
blique dont il eft membre \ enfin , les 
Jurifconfultes , à Tutilité defquels nous 
Voudrions pouvoir con&crer tous nos 
ihémênts , y trouveront les précieux 
ireftts léeii Leiic de nos pères encore bar^ 
bares , les -Diplômes, les Conftitutiôns^^ 
fes Capitulaires 9 'ks £dits & les Décia-» 
Tarions de nos Rois , la Jurifprudencé 
des Cèurs fouve^aînês du Ràyatifïie, & ^ 
ce qui n'eft pas moins important , la 

conférence des Ordonnanceur ^ ifi con^ 
cordance des Coutumes^ * • 

* Vovkw pas effaroucher nod bénits 

eiprits, par des antiquités Celtiques ^ * 
iiMis iavoAà débuté par 4'HUtDire dei 
Francs. Cependant > notre intention eû 
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principaux Ouvrages , qui contienneifb 
THiftoire des Gaules. « Un. Peuple, dic^ 
n PilluftrcM. Schoepfiin, qui a étonnë^ 
j» les anciens habitans de l'Univers^ ^ 
»pa rie bruit de fcs exploits & par la 
m célébrité de fon nom \ \xn Peuple ^ui^ 
t> a fait tant de maux aux Souverains de 
m rOrient, & aux Nations qui habicen^ 
m les contrées Septentrionales de ce 
» globe } un Peuple qui a été le fléau dç 
>>Rome même, mérite bien, fans doute, 
' i# qu^on s'en occupe ». Nous ajouterons 
que , li nous enflions opiis cette partie 
eflentielle de nos annajies , c'eôt été 
tomber dans la faute impardonnable de 
ceux qui , apfès avoir dit quelque chofe 
des Grecs & des Romains , fans aucune 
mention des autres Peuples de la terre, 
ofent donner à leur Ouvrage, le titrQ 
pompeux d'Hiftoire Uniyerfelle. Au refte, 
nous pouvons prévenir ceux de nos Lec-; 
^reurs , qu^une pareille perfpeâive pour- 
rait effrayer >.que cette époque-, traitée 
^ avec le jugement, la critique & la 
fageflè qu'elle exige ^ ne fera pas fans 
^térêt. ' ■ 

c/Notts^(«^dÛA!iiPonsçhacun4^.i^ Vp« 
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m 

lûmes , par une Table des matières , 

& une Notice des Ouvrages attribués 
aux Auteur^qui ont écrit fur THiftoire 
ile France. Si ces Ecrivains ibnt Etran- 
gers^ nous joindrons à leurs noms, 
un Précis, de leur vie , & nous appré- 
cierons le degré de confidération quMh 
inéritent. Quant aux Auteurs Nationaux, 
on trouvera leur artit:le fous le fiecld 
dans, lequel ils auront vécu. Comme noMS 
.ne ferons une anaiyfe complette , que des 
Hii^riens qui jouirent d'une juiie célé-» 
brité , tous ceux qui n^auront aucun 
mérite reconnu , feront relégués ç^ns 
cette Notice. Noiis aurons fur -tout 
l'attention de les placer chacun dans 
celle des quatre parties de notre Biblio- 
«theque, à laquelle ils appartiendront» 
-On fentira bientôt, parTufage, quel 
:avantage.cettediiiribution;aurâ fuir celle 
que le P. le Long, & fon Çontinuateuiy 
AotJyivier , . . ,1 . ; 

Ppur offrir à nos Leâeurs , Iç ta- 
iikau jrac€ourci de notre MiActiiT^» uous 
.donnerons , à la fin de chaque j(lec]ç:, 
.uii Abrégé chroiiolog^que ^ dâus Je goât 
Eréûdent Hénault , des principales 
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inuieres qui nous auront occupés peit^ 
dont les cent années que nous aurons 
parcourues.Afin d'exécutei^ce plan fans 
confiifion , nous formerons, dans TEdi* 
fion in-folio ^ une diviiion en ^ouze 
colonnes , dont les fix premières occupe* 
roht k verjb d'une page j & les iix de]> 
iiiers> le rc3o de Tautre. Sept de ces 
tiotonnies contiendront Pépoque du coo* 
ronnement des Rois de France, & des 
^^inCjK contemporains Etrangers, avec 
<elle de leur mort: celle de la nailTànce 
<& de la mort des Reines & Enfans dè 
îFt|nce , des Princes & Princefles du 
&ng , des Grands Officiers de la Cou«> 
rcmne , des Minières d'£tat,.des Guer« 
•^iers , des Magiftrats, des Archevêques 
& £véques , des Savans & des Hom« 
mes illuftres! Les cinq autres feront em- 
ployées à fixer l^époque des ivénemencs 
^morables , des batailles les plus impor- 
tantes , des traités de paix , d'alliances ^ 
& de mariages ; des Ordonnances , des 
j^édarationsy & des Arrêts rendus datt 
les Cours fou ver aines du Royaume , 
jdea Conciles, génépunc , & .des Synodes 
^Nationau^ oa ]^xo¥inciaux. £armat 
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m^9.^ t^t pmvÀ^î pas comporter cet» 
4îftribucÎ0i|it Oit réduira ks douze cobiM 
xtts ien huit ^ qui contieudroat la même 
ipatîeisB* 

• La Gépgcaphiâ & la Chronologie 
ient j comme m l'a dit , bi deux yeuk 
de.. rHiftcHiie > sçms ne négligerons rien 
de toiK cè qui pourra contribuer à éclair 
xer nos Leâeurs fur ces deux points* 
Depuis JvileS'Céfar , où comnwnce la 
ehtMiologie cesuii^e d» ce Royaismè ^ 
nous placerons à toutes les marges 4^ 
notre BtUiothoque^ les ani^ avant ot| 
après notre érc auxquelles correfpoa* 
fes événtfamts dont ii.iëra paM 
dzm texte. C'eft une ptécaucion que 
Iris EemratBB râaâs n'om {«mai» nb^^ 
gée ^ & qui aride beaucoup la^ mémdî^ei 
&Ê. ^népafë m lb#t gt2ÊAytï^tibliè' 4^t 
Ca^rtes géog^apkicpes ^ 4^i Ibré'Éit'' di^^ 

que 1^ niatiere jpa^iâïni l^xiger. QuaM 
aux Gravures, on ne le^ é^argrtera^ 
non plus y fur-t^nt, 1^ traitant la Bû« 
tanique. Nous avnms pris des arnlnge-' 
ments avec M. MAirri net. Graveur 
& Ingénieur ^du Roi , & avec plufieurt* 




engagés à graver ^ fous aos . yeux , tout 

les morceaux dont nous aurons befoin. 



Ton diftribuera tous les trois mois , à 
ceux qui . jugeront à prppos d'en âiire 
Tacquifition. . ' " - f • • 

/ : Nous finirons cette Préface, par prier 
les Savaus & les P.erfonnes inftruites 
quiyintéreflènt, comme nous, au pro« 
grès des Lettres & à la gloire <ie la 
Patrie, de. vouloir bien nous faire paflèr 
les.obfervations & les fecours dont ils 
s'appercevront que nous aurons befoin. 
Nous les reccivrons toujours avec la ' 
plus Vive reconnaiiSknce : & remprefle- 
iQent que nous montrerons à leur faire 
honneur de leur^ travaux , convaincra 
nos.Leâeurs, que nous fipjcaps. toujours 
prêts à immoljer ^notre amour-propre k 
Jeu^s intér^K. ' 
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DE FRANCE. 




DISCOURS 

lLi*E M p I R E Rorcaîn , ce ColofTe qui étonna Histoir.» 
rUnivers dans {a projpérité, commençait à^^^*"» 
fentir les tranfes d*urie vîeillelTe agitée; toutes 
les parties de ce Corps refpeûable, défolées 
par les Tyrans qui fe difpataient Tautorité fu- 
prême , gémîflaîent alternativement (bus le poids 
du defpotifme & de ranarchie^lorfque Conftan- 
nn,jaloa](de former un nouvel ordre de chofes^^ 
hâta enfin la révolution , en bouleverfant des 
principes fages qu'il eût dû refpefter. Si les fuc- 
cefleurs de ce Prince euifenteufes talents^ Tes 
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reflburces , fa politi(^ue & fa valeut , peut-itrtf 
le génie de Byfaiiàe e«^tt fufdté tuie ftdte dé 
grands hommes , femblables à ccviX^n{û2L\fh.htit 
il fréquemment à Tombre du Caphole : mais U - 
p\\rptn de ces Frinces, noturris daftt le feind'itne 

Cour voluprucufe Se débauchée , en proié à une 
fuperiUtion aviliiTante , trilles victimes de Tam- 
bition & de la cupidité de leurs Eunuques , rie 
favaient rien moïiis que l'art important Se dilScile 
de régner. Loiu de veiller à la profpéricé des 
Peuples qui leur étaient fournis, on eût dit qu*il 

. fe fulîent cru places fur le trône , pour accrédi- . 
ter lés yices , légitimer les abàs^ & faire un vil . 

, commerce des Nations. 

Le partage imprudent que fit Théodofe , des 
provinces de l'Empire , en faveur de fes enfans , 
porta le coup le plus terrible à ce Corps fi vio- 
lemment ébranlé. Indépendamment de la àiwi^ 
fion qu'il opéra dans les forces dé) à infuffifantes. 
pour garantir les provinces des incurfions des 
barbares , cette difpofition donna naiflànce à 
.deux États qui fe confidérerent déformais comme 
ennemfs,& dont Tun regardait comméune perte, 
ce que Tautre pouvait acquérir. Arcadius & Ho^ 
nprius^ trop faibles pour prendre eux-mêmes les 
rênos de leurs Royaumes, en confièrent le foin à 
des Miiiifhres ambitieux ^ avares , perfides & fan* 
guinaires, qui excitèrent entre les deux Cours ^ 
ces haines cruelles , ces jaloufies fourdes, cette 
funefte méfinteiligence , dot le ^erme ne put 
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êjort -étouffé qu'avec r£iiipa% d*Occtdeiit.* Lçs 

provinces, déplorables vi£limes de cette infâme 
politique^ étaient livrées à toutes les horreurs dft 
la guerre. Les Peuples barbares , qui euflent en^ 
cenfé l'idole de TLnipire , fous un gouvernement 
.plus ferme &c mieux combiné , commettaienc 
par-tout les plus grands ravages ; & ce qu'il y a 
de plus horrible , un Rufin , un Stilicon , .ui^ 
tas d'autres monftresde cette efpece , invitaient 
ibuvent les Nations, étrangères à fe jetter lue 
l'Empire, dans le defTein d'entret* nir la terreur 
dans le cœur des J^rinc^-s imbéciiles , dont ils 
étaient les favôris^ & d'afliirer par-là lem: 
propre autorité. • " 

L'état de troubles oii fe trouvaient alors les 
Peuples du Nord , fourittflàît à ces Miniftires un^ 
fuule de moyens d'exercer kur perndie. Vivant 
^ns habitatidn fixe ne connaiflant d'autre 
métier que la chaffe , la guerre & le brigandage ^ 
ibuvent preiTées par d'autres Peuplades plwi 
f utffiuices , toutes ces Nations ne ref^raienfi 
qu'après (es occafions qui leur permettraient 
de dévaft^ les riches provinces de l'Empire, 
Sàsle risgiie de Valens^les Uuns, fortis du p/.yi$ 
' de» Baskirsy pa0erent le Tanats, & vinrent 
attaquer plufieurs Tribus de^ Alains, établis tw^ 
la nve occidenuU de ce flewe. CeiUc-çi» inca- 
pable* de réfîfter à un ennemi auffi puifTant , 
furent bientôt diilipés. l.p petit nombre qui 
4fibf4pp% ^ 1^ fwn? 4^^ congiéraus , $*ear4J^ 
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fous leurs étendards; & cette armée formidable ^ 
commandée par BaUmir , vint fondre for 1^ 
Oftrogotfas. SiletdîffêrentesNatfens Gothiques 
euflcnt été réunies d'intérêt &C d'amitié , toute 
Timpétoofité des Huns f iit venue fe Iirifer fur les 
frontières des cantons qu'elles occnpaient ; mais 
la dividon qui régnait alors parmi elles ^ & les 
guerres civiles ^ dont quelques^^ines de leors 
Tribus étaient occupées , laiflerent un libre pa£- 
fage au Peuple Tar tare. Toutes furent entamées ^ 
& contraintes de fe précipiter for Içs mt^s des 
Romains j pour y cher^ber des habiudons tran- 
quilles. 

L'époqiie de cette émigranon ^ que Valens 
èntlafatblefle de légitimer par un diplôme , fut 
celle des malheurs de TOccident. Des eflàims 
de barbares , preiles par ceux qui les touchatent 
au nord , ne ceflerent, pendant fin (îecle , d'i* 
nonder les provinces , & d'y commettre toutes 
les déprédations dont les Peuples vagabonds & 
brigands font fi jaloux. Les Romains , accablés 
fpus le poids de ce fléau deftruâeur^ abandon* 
liaient la campagne , & fe retiraient dans les 
villes ou l'indigence confnmait ceux que le fer 
meurtrier du foidat avait épargnés. La Gaule ^ 
ftur«toat , éprouva , en 407 , tont ce qae là fureor 
animée par les paflîons les plus bnitales , peut 
offirir de plus lamentable. Un Auteur contempo- 
rain aflnre que , fi TOcéan fe fût débordé dans 
cette province^ Tes eaux n'euilentpas cauTé tant 

• 

■ 
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de nvi^es»C€ fut le dernier jour de l'année 40^ , 
<|tte les Alains , les Vandales & les Sueves , trois 

l*<}ations puiflàntes , auxquelles s étaient réunis 
des ' ccnrps de Huns » de Sarmates , de Saxons , 
de Quades , deTurcilinges & de Gepides , paf- 
ferent le Rhin , le fer d'une main & la torche 

• du fanaûfme de l'antre. La -froptiere de ht 
Ganle ne pouvait leur oppofer aucun obfta* 
xle. Les garnifons, qui formaient autrefo^ £i 
défenfe, avaient été envoyées en Italie ^ par 
ordre de Stilicon ^ pour être employeés contre ' 
Aiaric. Les troupes Letiques^ auxquelles on avait 
long-tems confié la garde des rives du Rhin ^ 
ne fnbfiilaient plnk Ces corps de barbares » dé« 
daignant de refter à lafolde des Empereurs qu'ils 
méprifaient, s'étaient avancésdans î'intérienr de 
la Gaule, oit ils avaient formé différents petits 
cantons indépendaiis* La Germanie première , 

-fut le théâtre oii les nouveaux venns exercèrent 
leurs premiers ravages. Mayencè , W^orms , 
Spire , Strafbourg , & quelques autres villes de 
SnoindreimpiOrtance^farentfaccagées. Cologne» 
Métropole de la féconde Germanie , éprouva le 
même fort. De*là ils paiferent dans les deux Bel* 
giques , traitant à leur fuite la défolationr^ les 
facriléges , le carnage & la brutalité. 'Ireves , 
Métropole de la première Belgique , fut pillée. 
Tournai , Teronenne , Arras , Amiens', Safni^ 
Quentin , villes de la Belgique féconde , ne purent 
arrêter ce torrent. Masfeille p dont les forces 
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avaient autrefois flétri les lauriers de Inlé^- 

Célar ,fut détruite de fond en comble. Les deux 
Aquitaines , la Novempopulanie^ les deux Nar* 
bonnaîfes; en un mot, tous les pays qui s'é^ 
tendent depuis le Rhin jufqu'aux f y rénées , 
le long du Rhâne , furent couverts de cendres 
fc 'd^ cadavres. 

Les fuccès des Alaîns, des Sueves & des Van- 
dales ^ invitèrent d'autits eâàims de barbares à 
fuivré lents traces, les Allemands flt ies Bour^ 
- guignons , à leur exemple , paflerent le Rhîn , 

pour partager àvec^eux les'dépouîlles dé la Gaule. 

Xes premiers s'emparèrent des pays que baigne . 
ce fleuve ) depuis Bâle jufqu'à Mnycnce, & y 
demeurèrent jufqu'à ce qu'Us ^n fuifeiKt chafler 
parles Francs. Les Bourguignons ,Tous la. con- 
duite de leur Roi Gondîcaîre, fe rendirent 
mitres ée nièWtle/jufqu*au mohtyura, d*où 
ils s'étendirent fucceflîvement dans le territoire 
des Sequanois & des Eduens , )ufqu à la Loire 6c 
k r Yonnê.Ceft cè 4p£ùn ap^pelle ehcore aiqour'i- 
d'hui le Duché fe le Comté de Bourgogne ( i ). Six 
ans après cette expédition (2) , leur Roi Gondi-* . 
cure fut reconnu » pur h faible Honorios , pottr 
Tami & Fallié dxi Peuple Romain. 

Les Francs^ cantonnés iur ies rives droites du 

i . . . • , . . 

II. • ' 

* 
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Rhin , voyaient avec regret toutes les Nations 
s'emparer d'un pays quils convoitaient depuis 
long-temSy & qui était fort à leur bîenféance. 
Ce pétait qu'après avoir efliiyé deux fanglans 
combats , dans l'un defquels les Vandales avaient 
perdu vingt mille hommes , avec leur Roi 
Godigifcle , que ces derniers avoien t pu rej oindre 
IcsÂlains & les Sneves» leurs alliés* Mais les 
forces des Francs étaient encore trop médiocres.; 
il ne régnoit pas aiTez d'intelligence entre leurs 
Tribus , pour tenter de £aire face aux Romains 
& aux nouveaux habitans de la Gaule. Ils fe 
contentèrent y pendant quelques années , d'ea- 
voyer de tems en tetns , des corps de troupes 
au delà du Rhin , pour piller les villes qui fe 
trouvaient (ans défel^e. jLetu: pofîtion ne pou- 
vait être plus avantageufe, pour exercer impuné* 
ment leur brigandage. Placés entre la Thuringe 
& le Rhin^ils n avaient que le prajet du fleuve k 
faire, pour entrer dans la Belgique première Se 
dans la première Germanique. Aufîi voyons- noi^s 
.que Trêves & Mayence , Métropoles de ces deuiic 
provinces , étaient fouvent exjf ofées à leurs ra- 
vages. Enfin , quaiante ans après rinondation 
dontnous venbnsdeparlec(j[)> Clodion , lioi des 
Francs Salîens , qui faifsût fa réfidence à Duif* 
bourg, fur la rive droite du RhiA^paiTa ce fleuvf 
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à la tète de fa Tribu. Tont plia foos fet armei» 

Le peu de troupes Romaines qui voulurent s*op- 
pofer à fon paflàge^ furent défaites. Cambrai p 
qui avait été aufli-tât prife qu'attaquée , devint 
fa C^v^/itale 3 8,<: ce Prince guerrier poufïa , eu 
^eu de tems , les bornes de fes Etats Jufqu'à la 
Somine(i). 

Cette entreprife, du Roi des Francs avait eu 
tQut le fuccès quil en poui^ait.efpérer* Général 
d*une feule Tribu, vraifemblat>lenient peu nom- 
breufe, fes forces n'étaient pas aflez puiflkntes , 
pour courir les Gaulicsavec la rapidité qui étonna 
cette Province^quand tes Alains 8c les Vandales la 
traverferent , pour aljer s'établir en Efpagne & 
fut les côtesd* Afrique. Cependant ondoit croire 
que la mort , qui le faifit au .milteu de fes 
projets , 1 empêcha d'étendre encore plus loin . 
fes coiiiquêtes. Ce que fon épée n*e&t pu faire ^ 
la haine des peuples pour le Gouvernement Ro- 
main y le défefpoir que jettaient dans leurs cœurs 
les incur fions continuelles desPeuplesGermains» 
fans pouvoir être fe courus; Tavarice, Kndo- 
lence & la dureté de la plupart des Empereurs 
& des grandsOfficiers de l'Etat» tout l'eût infail- 
liblement opéré. Le tableau que les Hiftoriens 
contemporains nous font de la {irisation des 
Gaules» ne peut être plus attendrifiànt. Les 



^ I ) G^i$* Tatou, lib. IL €ag*JX» 

• * . ' 
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"fçxsLÛom odiaifes, que les Officiers de rEtkifMa-e 
exerçaient envers les Peuples ^ avaient jetié le 
(décanntgement dans te coeur^ des Gaulois^ Les 
habirans de la campagne abandonnaient leurs 
chaumières, poar fe réfugier dan& les villes. Les 
campagnes 4e la Gaule p autrefois fi floriflkntes^ 
ces provinces, que l'intelligent Julien eût rend* 
le jardin de l'Europe , n'oi&aient plus que des 
bruyères, des bds^ des marais» ou des débris de 
liameaux incendiés; Les villes n'étaient guereff 
plus heureufes. L'engourdifIement<gënéral^ qui 
av^t {xLCcédé à cette précienfe aâivité qui fai* 
fait le cara£l:ere des Gaulois du fiecle d*Augufte 
& de Tibère , oiFrai( par-tout Timage de là mifere 
& de l'indigence* Le commerce , fource impor- 
tante des richeffes d*un £tat , avait perdu toute 
.fa vigueur, depuis que les chemins étaient dtt^ 
venus impraticables; foit par4es incurfions des 
voleurs , loit par les nombreux péages dont 
l'hydre fifcale avait furchar^é les voyageurs* L^s 
tnatmfaôures, les arts, les métiers, en' un waot, 
toutes les branches de l'induftrie avaient été dé* 
truites par la cupidité meurtrière des o^mntfs 
du Prince. Les fciënces même , qui , pendant 
près de quatre fiecles, y avaient fait tant de 
progrès 9 étaient toulemeat négligées. Les 
Gsiild^, qui, dans des tems moins orageux» 
avaient étonné Rome par leur éloquence & leur 
philofophie » vne fréquentaient plus les£coles; 
chargés 4ccarvécsfatigua&tei|de d6Teipi.huiQir 

' • • «»• - 1 
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lians & de contribuiions ruiiieufes , leiur efprit, 
autrefois fi vif ^ fi enjoué , fi pénétrant > était 
enderemenc abâtardi. Pleurer & mourir étaient 
^ les feules choies qu'ils connufTent. Enfin, l'état 
4ciGaiiUs était tel alorii qu'il n'y exiftait plus de 
loix , plus d'ordre , plus de police , plus d'union 
«nçre le Priuç^ &c fes fujets. Tout y annonçait 
la réi^oluiâoB les Francs^ les autres barbares 
opérèrent. 

Origine Tous les Peuple^, daus le deiTeiade s afTurer 
A^s FaAN*iuie Qtigm^ é^lataute , ont eu recours aux fable^, 
quand il a été queftion de tracer l'hiftoirc de 
. leur enfance. Chacun d'eux a jetté les yeux fur 
. que^oe Nation itluflre , pour décorer fon ber- 
ceau , & s'honorer d'en être une Colonie. Dès 
le feptieaie £ecle ^ nos. Hiftorkns , pour fe con- 
Jonner i cette ancienne manie , faiGûent venir 
de -Xroyc les Français jufqu'au Rhin , par la 
iFaonosie les bords du Damibe* Le Moin^ 
fredegaire ( I ) ,-par^t avoir accrédité le premier 
^ cette origine fabuleufe. Grégoire de Tours ^ qui 
•vivait environ cent ans avant lui ^ n'en parle 
pas , foit que la Nation , zffez illuftre par elle- 
snemé , n'eût pas encore peni é à f e parer de. 
fitttx litres 9 fost que cet Êvêque les eût cru 
trop méprifables pour les rapporter. Il fe con- 
;tf nce d« dii-e que les Francs^ fprjis de la Panno* 



^ if) iM» Hi^. ft^^, %iRxa. .ca^. U. 
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lue ^ vinrent fe fixer far les bords du Rhia. Fre« 
degaire n'a ^as manqué de CofMftes ^ .dans let 
tems poftérieurs. Le Ramaiicier Hunebaud, 
dté dans la Chronique de l'Abbe Trkhème , 
TAuteur des Geftes , Paul Dkcre, da*s foa' 
livre des Evêques de Metz, le Moine Raricon , 
Asmoin de Heury ^ jiagebert de Gemblours , ic 
tous ceux qui les' ont fuîvis ^ ont règ^dé cette 
origine comme véritable (i). • 
Auâi*tôt que k flambeau de la critique . a 
cofrïmen^é à éclairer THift^e, cette opinion^ 
combattue avec avantage , a perdu tous fe^ dér 
feofeurs* Cependant , comme nous n'avons 
cun monument bien authentique fur Forigin^ 
des Francs , chacun a cru pouvoir fe faire UA 
fyftëme iîir.ce point imporcaifit* QuelqueMns » 

fondes fur la Chronique d'Alexandrie, ont penf^J 
ces Peuples éoieat fortis de Vliiyiie. Mais., 
outre ^ue l'Auieitr anonyme 4e cet Ouvragp^ 
s^explique caafuféraent à cet égard , on fen^ 
de quelle Mtoàté dm être » en pareille occa*» 
ûùn , w Chroniquettr «riB moderne, Xkt grand 
nombre de Savans , parmi lelqaels on doit 
compter les PF. Lacarry. & Tournemine , on,t 
€ét defcefl^« les Francs des Gaulois. | mais. 
DomVaiircte à combattu vivement ce fyftême» 
^ fcunble l'avoir fait avec fucccs. Enfin , nous 
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verrons , en parlant d'un Oavrage , qu'Aùdigîe 
publia en 1676, quil y a eu jufc^'à quatorze 
opinions fur l'origine des Francs* ' 

• On penfe aâez généralement aujourd'hui ^ 
que les Francs étaient .Germains. C'était le 
Xemimenc de rUluibre Léibnitz , qui les fai- 
fait fortir des rivages de la Mer Baltique & 'des 
l)ords de TOder. La religion , la langue , les ha- 
billementSy lesufages, le caraâerede ces Peuples, 
tant découvre une affinité entre eux & lesGer** 
mains. On dirait , fur-tout , que les Loix faliques 
& ripuaires font l'ouvrage de ces Nations, donc 
Tacite nous a tracé le portrait. En effet, que! 
que foît l'endroit de la Germanie , où Ton doive 
placer le berceau de ce Peuple illuftre , nous ne 

' 'penfoAS pas que Ton pttif!è le chercher aiDeurs 
qu'au-delà du Rhin. Procope ( i ), Agathias (2) , 
'9c S* Jérôme (3), nous apprennentformellemenc 
qo*il a haUté la rivedrcnte de ce fleuve. Le Pays 
qu'il occupait, était borné, au levant, par la 

Thuringe & la Saxe ; au couchant, par le Rhin ; 
ân feptentrion , par FOcéan ; aumidi , par TAl- 
lemagne. C'eft l'endroit où les place la Carte 
de Penttinger , qui, «pioique très-défeâueufe , 
peut Stre d'une fort grande autorité en cette 
'4>ccafion, i caufc de fon antiquité. 

• L 

( X ) Procop. bcU. Goth. lib. i , cap. la. 

(1^ Agadt. Lib. i. Hid. pag. xt. 

i 3 ) Hicm» b vît» toâi jiîlati^ . . ) 
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lei Francs y avant de fe fixbr dans les Gaules , 
dûrenc avoir des Rois pour rendre la juflice. Se 
des Ducs ponr commander les armées. C'était 
l'nlage de toutes les Nations Germaniques. Les 
premiers étaient choifîs dans de certaines mai- 
fonsilluftcesy en poâeifion de donner d^s Princet 
k lenr Tribu ; & les antres éSient pris indiftinc* 
tement dans toutes les familles , fans autre re- 
commandation que leur mérite & Uur valeur (i )• 
La faîbleflè naturelle aux femmes , & la haute 
opinion que les Francs avaient de la bravoure ^ 
ne permettaient pas qu'on leur confiât, en an* 
cune occafion , Les rênes de l'Etat, Le gouver- 
nement de cette Nation était une monarchie 
tempérée par la démocratie : fouvent même il 
prenait la forme d'une ariftocratîe. S'il s' agiflaic 
de faire obferver les Coutumes ^de punir quelque 
coupable, de faire des règlements de police ^ eit 
un mot , de prononcer fur certaines chofes, quî 
n*intéreilàient pas le corps enûer de la Républi-^ 
que, c^était au^Roi qu*il appartenait d*en connaî- 
tre ; mais la Nation aflemblée avait feule le droîc 
de fiatuerfur tous les objets impc^rtans, & qui 
pouvaient enger des difcuffions plus férieùfesU' 
Le Peuple fe réfervait le pouvoir légiflarif, Sc 
confiait au Prince Ut puiiiànce exécutrice* 

Tout leur Code confiftait dans quelques Coa-# 

< I > Ta^t. Gcrm. ctp. 7^ 
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tûmes y dont me tradhton orale était (ente ié^ 
poûtaire. Ce ne fut qu'après leur établkTement^ 
dans fes Gaules , & loriqae la ReUgbn Chxé^ 
fiesoe eût été admife parmi eux, quilaécn* 
virent les Loix qui portent leur nom. Ils 
ne connai^Iàknt yte deux ctim9S cafntan : v 
ils 'pendaient les traîtres C( noyaient les pol* 
. trons ( 1 ). Les autres forfaits étaient punis par 
«ne eompofitioR pécuniaire , propornonnée ai» 
délit ou à la dignîtédés perfonnes eatragées Ces 
homme» libres, dit M. de Monte{i}uiett(2.)« jsôi^ 
mieiit qve leur fang ne devait^tre vcsfé qnr 
le. armes à la main. - ' 

' LesHiilorîens, en général, difenta&z de bien; 
des mœurs & du caraôere des Francs. Commb 
ce Peuple , quoique voîfin des Romains , depuis 
plufîeurs fieclcs j n'était encore qu'à demi difci- 
plmé ySe&k croiie qu'U était doué , eu abor- 
dant dans les Gaules, de cette aimable fian- • 
chife, qui fait le propre des Nations fanvi^su 
lia trahifon ^ la perfidie , l'adukere , tc^c^ttm' 
foule d'autres crimes qui deshonorent la plu-» 
part des Mations policées , n'av oient ^^core qoii 
faiblement germé parait eux. Auffi camp Utflà»* 
pour lés éinngers qui pafTaient dans leur pays , 
qu'ils étaieai féroces Se img^nw^^^ l'ég|y:d> de 



( X } TadttGetm. 

( % ) Efp. des Lois» lir. Vl. a^f . 
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Jeurs voifins, quand ils étaient en guerre avec eu3f, 
nos peres^ par au contrafte fort commun chez k& 
Germains, égorgeaient defang^frokl for le champ 
de bataille , un ennemi qu'ils auraient échauffé 
dans leur fein , sil fàt allé leut demander 
rhofpicalité. Le commerce n'était que trè»>fai«* 
blcment connu parmi eux. Leurs befoins étaient 
trop bornés, pour établir dans leurs hameaux 
des^ comptoirs ttls que le luxe Romain en mre^ 
' tenait dans l'Empire. Ce qui leur était nécefîaire « 
dans leur ûtoation bornée, ils fe le procuraieac 
par échangé. Tel eft encore aujourd'hui l'ufage 
d'un grand nombre de Nations des deux hémif^ . 
pheres. Elles ont un œé^i$ décidé pour for 
& l'argent. Rarement elles employent Tun 0it 
Tautre de ces métaux dans leur commerce* 

/ 

I 

On ne connaît que très-imparfaitement la^^î'^Totmir 
Keligion des rrancs. L riiltoue ne parle m de - 
leur théologie , ni des Prêtres qui les inftrui-^ 
faient. Grégoire de Tours f é contente de dire , 
quiis adoraient les Eléments y & qu^ils n'a« 
valent aucune idée du vrai Dieu ( i ). Mais cetté 
imputation ôdleufe , était celle dont on cbari 
geait alors tous les Peuples de la terre , qui ne 
faifaient pas profeffion du Chriftianifme. 1.0 
Pl Longueval (z) » ci^it que Fidole favorite des 

( I ) Gtcg. Turon. Hift. Lib. II. Cap. lo. - - . 

I a ; Hiâ. de r£gl GaU. Piic. Prcl. Tom. lU , 5* 
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Français , avant leur conveHion , était la tSte' 

d'un bœuf , parce qu'on en a trouvé une d'or , 
dans le tombeau de Childeric. Une telle con« 
jefhire ne mérite pas plus de confidération » 
que ce que die Flutarque des Juifs , qu'il accufe 
d'adorer une tête d'âne. Le tombean de Chil«* 
deric renfermait non -fentement une tete de 
bœuf, mais encore des uftenfiles de toute 
•fpece ( I )• On fait que, par une manie com- 
mune à tous les anciens Peuples de la terre , on 
mettaic dans les fépulchres, tout ce que le 
mort avait poiTédé de plus précieux. JLia piété 
n*était pas le motif de cette plrôfufion ; Tunique 
objet qu'on fe prêpofait , en agiiTant ain(i , 
était de contenter la vanité des familles , SC 
de fournir au défuiit , les moyens de paraître 
en l'autre monde y d'une manière digne de fa 
nàifiance* 

Nos pères , Germains d'origine , deviitent 

avoir le même culte que les autres Nations du 

Kord. Or y toutes ces peuplades reconnaiilaient 
inconteftablement un feul Dieu, créateur & 
confcrvateur de tous les êtres. Cette doârinç 
cft parfaitement établie dans XEdda , collec- 
tion prédeufé des principes religieux des Nap 



(i) Voyez le Livre de ChifHet, Doâear en Médecine , 

Oôns 
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Érifaît auffi^ cainme par«nxmt ailleurs, lun de g 
principaux dogmes de leur croyance. Pour peu 
,m*Q^ étudie » fans ;partialité , les anciens mcv- 
numents^oe lesràyagesdestems ont réfpeâés, 

on fc convaincra que ces deux graJi4s princi» 

J^f^'-S^PfïR^^^^'^^* i^ ^i'^ê^ impur.de la' 
luper(tidon , ne sVfiâcerent jamais entieremenc 
du cœur des hommes * { , , 
u. *ou^r coniM^à£ra44s des Peuples, 

il nè tmt confulter ni *les Grecs ou les Ro- 
itiains , ni les Auceuts des premiers lîecles de 
l'fglîfe* Leauns» ;eBtçi;^d§ Uur Mythologie » 
Jie voyaient par-tout que Jupiter, Mars^ 
L?1«W » Mercure , & les^^uiffes Myinitc^^aj^ 
iteri^esi dont ils avaient Mx-mèmea foircfaàrgf 
rOlympe ; &: les autres , jugeant toutes les 
Rations fur les Ro0iains ^ dont ils avaient 
terraffî les Idoles \ .acoifaient ^ fans difficnlté, 
rUnîvers entier de polythéïfme. Cette erreur 
.a été combattue par def perfonnages ^ dont la 
^iété éminentOy & |e profeipd^^^ii^t ^ntfaîe 
lagloiredeT^glife & des Lettres, Laâance(3j^ 



(x> Edcla,Mythol. III. • 

. ( 1 ) Ciccr. de nat Dcot » lib. III. ^acbuO. Oii&ir» I. 

— ... . 

crad. de M* de SUhottete* . v • 

( S ) Laâaiit. tnftitiit. Qhiki. £&,1 ^^çap. f» ^ ( , ^ 
Tome /• B 
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dont le farant Steuchas Etignbtnus a recueîlH 
4èi fttffirâges () ) , i^iit pas cra flétrir ta Bjefigioà 
'Chiriiieiiilv , tn renflant )iifttcer soTx Nktimk 
à cet égard. Lts recîrtrch^s de nos Voyageurs 
, les |»tÉ$ éclaké^ ^ & ta cridque judicieufe dè 
UoffSavans, pfxnfteàt idejs U'iofteflè de cett« 

-obfervatîon. 

Nous ne prétendons^pourtant pas juftifier l'ant!- 
ttfiS^fàyeiîaé^^ fbperflicidiisqa^on 
lui -a repr<ychées. Nous avouons que nos pères , 
iM^erant un Eut tuûque , tout-poiâànt , Se 
fy&fcé piifmâve^dè'i^'les tSénsr, tendaient , 
lêtï même tems , uhè/fefpece de culte à certains 
-géfiiète 9 -qu'ils {>iâçâihM'd3ns:t6nftes le9 parues 
th^<iiHlr«]fl(. £ë1el«M;ia^4fi«e/^^ là 
«icr , ks fontaines , les arbres, les pierres , tout 
^kaU ^itoiMi fên^ çeÈ fjkàts-^ qw exigealeat da 
^til% itkmà^s'^ iMtfes faerKces, 
Dans Topinion où l'on étaic que ces demi^Dieux 
4Éi'éd6m;aîeat' A/o^râBletnem tér]^ 
%èÀti^e Ièft viftimes^^ôM leur offraSc ^ti^ent 
jitiportantes , on égorgeait fouvent des hommes 
for lents autels* Tous les Hiftoriens nous ont 



( I ) Macrob. Satumal. 

Cir.Dei.Lib. IV. 
( 3 ) De f esenaî PUe<b{ttii 
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tetifices , q\[i'on ne faurait tmp gémir fur Ig 
fiibktfe Huampiié ^ qui fe ptim jpar fttpecftitîiMi 
à dé teic^Melinffi. IÂs^u^9SidQ notè^^mmê 
les plus féroces & les ip<^ns éclaizi^^'fQ 
kxmàà %^àc pfei dé fang^fibid «pi'âaaHk éutré 

vie ^ celk de 1^ déeiTe HérdiKa , chez I^é Ger-è 
'msim^ le icommencèie^t te la ctâture- déi ' 

idauJUe^évéïiemeatSy étaic^nt toujours célébrés!^' 
dam JOCB c^gioas li^cbartini ^ par .^effiifiom 
du fang hamatn(î)i* - • i 
' On fait ^ la plupart àê$^ France étaient 
itntm idolittigi » kMé%rïlr9iiiceàt ^«abtfr daoi 
les Gaules. Cependant paraît que la Religion 
ClwétienAe avaitdéja f^it quelques progrès di^ 

de Clovis , profeffait r Ariariifme , à l'époque 
4e «onTerâon dtt R4i»foii^&eËe (a)i Le cm^ 
iMrde i^tt*il6^énttetelftèéM^«ptâ04e^ ûî^i»^ ^ 
avec TEmpire ^ 8c l'alliance qui Jes Unifiait avec 
-plt^ott Nations dh-ééennts V^ènt tàk iflte 
'-coniiaftt^ik'plttfiearsd^ttc'eux, k^âMfté#$ dkt 
. Chriftianifme , pour les porter à Tembraffer» 
Ou ne fait pas bien poiitiveitiêiit ces Teuj^a 

' ( I ) Hîft. é?9 Cfixçf, Ut, IV. tBap. [ • 

( 1 > Gfcg. Turou. ?Kft;L'ib. n. ca^. 31: ^ ' 

Bii 



Digitized by Google 



OD BtBLlOTHEQVE 

Avaient . des Mues» Grégoire de Tous > le Cmâ 
Écrivain qui pourrait' nous fotirnîr quelques fei«» 
«fieres fox ce point ^ ft'ea parie pas* Ce qu'il y 
a de phis furprenafic , on. B*en voit ancmi fâirt 
les plus petits efforts, pour empêcher Clovîs & 
ia Cous, d'embrafler la Religion Chrétienne; 
Cependàiit les Gf nfiuuns ^ qaoiqa'en dife Cé» 
far (i)^ avaient un Clergé. Il jouiffait même 
d'une autorité fort étendue fur ces Peuples (2)^ 
X)*ailtenrs , quelle cftrla Nation qui ft foit paSSe 
de Prêtres ï Quel Peuple a été aflez fage, pour 
itfmfervar le précieux- ufage des pcemiera 
hommes, che« lefquek le'facerdoce, «mi au 
diadème , était exercé par le chef de chaque 
fefliiUe(3)?Gom»e lareUgio^dèsGennaîns' 
n'offrait pas une croyaftee \sim déterminée , & 
^e leurs Prêtres étaient trop ignoraiis pour 
•ensttt^ - Uce avec les Chrétiens, il ejft à 
croire qu% n'oppofercoit aucun obftadft «n 
«le des Millionnaires. La Religion Chrétienne , 
;dcmt la> lumière, éclatante frappait de tpiMes 
parts ces peuples innocents , s*introduifit chez 
<^ fans aucun fffort. Peut-être intéreila- 
.tron leur Qergé par Tappas des dignités qi» 



( 1 ) C^r. de BcU. Gall. Lib. VI, cap. ii. 
( 1 } Tacît. Gc£m. cap. 7, lo^ 40^43. &tab» Lib^ 
& VU. ' • ' • I ' 
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préfentsùt la nouvelle htésajrchie , dan$ rmien-* , 
tion de faire une moiflba plus prompte & plu9 
âboadante. Cette propofiiion n'eit pourtant^ 
qu'une conjeâdre ; car ^ fi I'qq en croit. pln-«, 
fieurs Savans , fondés fur la terminaifon du 
j^om des Evêques des premiers fiecles de notre . 
Eglife y les barbares, ne fiicent admis que Soxt 
tard dans le Corps du Clergé Français ( i ). 

Le Chrirtianifme était établi dans la Gaule n, 
long-tems avant rarpvée des Fcancs» Cette 
belle Province fut Tune des premières, de TEm-» 
pire ^ qui fc convertit à la foL S-Epiphane aflure^ 
pofitivement , que S. Luc & quelques autres 
Difciples de S. Paul , y prêchèrent l'Evangile y a). 
Une tradition refpeâahle par fian antiquité î 
donne à TEglife d*Arles ^ S. Trophme , difciplçt 
de S. Pierre , pour premier Evêqne. C'eft ft.^. 
ce principe que le Pape S* Zozime fonde le pr^, 
▼ilege quil accorde à cette Métropole. Ceft 
aufli le motif de la Requête que les Evêques 
de la province d'Arles pré(èaterent à S. Léon ^ 
pour le fupplîer de cendre à. ce Siège ^ les privi- 
jeges qu'il lui avait ôtés (^^ ^ • . = 
.Quoi qu'U fnfoi^ cette. origine ^ vivement 



{ I ) Dubos Hifl. Cm. dcrEcabLiU ia Mob. Fc* dai^ 
les Gaules , liv. VI, chap. j,- 
(1) EpiphJuaeC 

(5) CoociL GaILtofB. I, pag. s^m de r£(IÎ% 
Call. mu I ^ pag, * 

Buj 
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çàtoAfttm^ par âè pAffilnt «dvèffal^di , Il êlK'. 
certain que, vers le milît^a du fécond fiQcle^ 
. kReUgion Çhxét^ntt^ Révisât très^flotifTante 
izn9 les Gâvles. Vhe màpb d'Onvrierf irnn^ 
géliques paiTa alors de TAfie chez noas^ poop 
y cûltiiFer les prèmieies femènces <|il')M| 
iiVaît jettëes dans nos provinces. S. Pothîn, 
difciple de S. Polyc<|,rpe , Eveqiie de Smyrne 3 
lAnt fê fixel: à Lyon. Ce faint Prélat , ayànt 
fcellé la foi de foii fang,fous le règne de Marc- 
Aurf;le (i), on lui donna pour fucceflevr , Ire-? 
Bée , autre éifciple dé S. Poty carpe y te qui 
yendît TEglife de Lyoh laplusilluftre des Gaules, 
> par (a piété , la purété de fa doâriae & foi» 
érbfbnd favoir. Environ ceiit àni après i[ 2), 1( 
fape S. Fabien , inftruic des ravages que les per* 
i^cutiohs avaient çcfinmîs dans ies £gU(Vs dés 
Oaulès , poûrvttt à lettrs befoîhs par Tune des 
iniffions les plus céiebres^j dont rHiftûirè Çcçlé- 
fiaiftiqne faÀ mfhtfon, en égard itt liôiftbt^ 8c 
àfe qnafité Ses Miffionnaîrte (3). Cè ïbntîfe 
ordonna fept Evèques ,^ qu il mit à la tete d*uii 
grand nombre d*autré!5 faVaAS Ferlbitn|iges« defti'^ 
iiés à tVavaî ller fous lents wdt^s. Il lès envoya 
U Qauie ».pauL Jf cuUîver les ancimncts 

- . * • 

( I ) Vers Tan 177, "... 
; < a.) Vc« ym t^y, 

(3:jiiifl.dçiEg! G4Lhr,i4.. .... 
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XgIfCtt, fândeffr4«Ml0wreHef. Grégoire 

de Tours nomm€ ces fept £v^tt«s>, Denis ^ 

moine & Martial ( i ). S* D^hls vint à Paris , eii> 
i) foocU Upr.ef¥der^ £glîfe.d& cette Capitale* 
fierveiir de ce pievx Apâmne fe borna .pas à 
cene-rej^péditioni* Totite la Celtique , éclairée 
par lui Qu par Tes Miâionnaires , coucha la tête 
ibos le jeag 4t rSvangile* S« Gatien avança 
' qu'à Tours , où il travailla avec une patience 
inconcevj^e jyixjaiit çinquance ans (a). S, 
Tropfaime, aiHr^. que eelm dont on a paurlé , 
s'arrêta à Arles , où il paraît qu'il fuccéda à 
Marcien,dépofé pour caufe de Novatianifmfi 
$. Faals'erireta d'abowli lHiimp^^^^èÊ 
avoir ordonné Aphrodife , Evêque de cette 
Ville , il alla fe fix^r à Narbonne (4). S. Satur- 
lûti fut le pfemî^r Ap^e 4e Tonloufe » ok il 
reçut la couronne du martyre , dans une émotipa 
po|ailaii:6(5).S-^ Aufiremoine choidt la Capitale 
de l'AwFergne ^ Se S. Marml, la ville de li« 
ipoges y qu il rendit prerque toute dirétienjie 

' ( I ) Grég. TnroQ. £ib. I , cap. i.S* 
( X ) Grcg. Turon. Hift. Lîb. X, cap. ji, 
( 3 ) Hift. de l'Egl. Gall. Liy. I. 
( 4 ) Bollaad. MarU v 

) B.uinart. Aâ. fincer. pag. xof. 
(tf ) Gcég. Tiiioo»degJoi; CoofeC mu 'HUt4i 

Biv 
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Toà» ces fainti Apôtres , & les Difciples que- 

chacun d'eux fe forma , travaillèrent avec tant 
ét û^ciS f qu'il ne reftak pins dans la Gaule ^ 
que de très - faibles véftiges du paganiffliri' 
quand r£mpereur Conilantin plaça la Religion 
Chrétienne fur le trdne (i). Un mal plus coa^ 
tagieux peut-être que ridolatrie, vint miMét 
^ la paix profonde dont TEglife Gallicane jouif- 
fait. L'héréfie d' Arius , foudroyée par )*afiènibléë 
la plus refpeâable qui fut jamais (i) , fi%ft 
chaque jour dans TEmpirede nouveaux progrèsè 
Confiance & Valens , Uvrés à cette impiétév^ 
avaient lâché une foule de fédnfteurs dans les 
Provinces , qui répandirent par-tout le poifon 
de leur doârine* Le plus grand nombre des* 
Eglifes étaient remplies par des Ariens , & la 
foi de JMicée n était plus qu une opprobre pour 
ceux qui la profei&ient. Ce fut dans ces ckw 
conftances déplorables, que les barbares nou-' 
vellement entrés fur les terres dt l*£mpire 
cmbraflèrent le Chritlianifme. Les MiiSdn^^ 
iiaircs, qui les convertirent, étant de la feôe 
Arienne , il était impoflible que ces Peuples évi*' 
taflènt les pièges qu'on tendait à leur innocence. 
La plupart d'entre eux furent înfeftés du poifon 
de Thétérodoxie ^ en recevant les dons précieux 



( I ) Eo 

( X } Le ConcUe de Nicéci ea 3l^ 
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du baptême ( i ). Ils inondèrent la Gaule , en cet 
état»' au commencement du cinquième fiecte.. 
Les Wifigoths , qui , chargés des dépouilles de 
Rome 6c de Tltalie , vinrent fe fixer dans la 
féconde Aquitaine , profeflàient tous l'Âna-t 
nirme. Si la Religion Catholique ne fittpas en* 
tiérement bannie des pays de leur domination 
elledemeora aumoinsdansnn état de contrainte 
qui tendait à la détnûre. Les Bourguignons qui 
avaient pafTé le Rhin avec les Wifigoths, étaient 
oripnairement orthodoxes. Le édmmérce qu'ils 
entretinrent avec ceux-ci 9 changea bientÂt 
leur croyance. Toute la Nation devint Arienne; 
& les Provinces qu ils conquirent fuivirent in*» 
fenlîblementIarël!|l<Érlhri^inque^ - " • 

Tel était l'état des Gaules', lorfque Clovis 
parvint an trAne. Ce Prince , follicité vivement 
par fon épo^fe Clotîlde , de renoncer aox erreurs 
du paganifme , eut le bonheur de tomber entre 
les mains d'un Prélat Catholique , dont il reçut 
la grâce du baptême ( i ) . Remi , Archevêque de 
Reims , étroitement attaché à la doârine du 
Saint-Siège » rinftruifit dans la foi de Nicé^V^ 
Clotilde , de fon côté, quoique fortie de parents 
Ariens , profeiTait la croyance orthodoxe. £Ue 
jse permit point que le? miniftres de Vetteat* 



( t ) V07CZ les Ansales da P. le Ceinte , Gm 41 f 
(x) En 4^^, 
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épprochsUTent du RoL C^te heiii:eufe jfit* 
caution , aidée fans doute de la grâce , fit 
bientôt triompher la vérité dans conte la 
Gaule. 

A peine le Roi de l^rance eut-il arboré l'ëteA* 

dard de la Religion Catholique , que tous les 
peuples de cette communion, gênés dajis leur 
crdyance par les Bourguignons Sc les Wifi*» 
goths, s*oinirent à le reconnaître pour leur 
jMqaarquetLè Clergé lur-tout , qui joignais aux 
lèntiments de religion , le regret d'avoir perdu 
fes donuines , dont les Prêtres Ariens s'étaient 
emparés, cabalait de toutes parts, pour fouler- 
ver les Gaulois contre leurs nouveaux Souve-* 
jains (i), Clovis, profitant habilement de cette 
£fpofition des èfprits , fe déclare ouverteoienc 
le vengeur de la Religion outragée. II penfe. 
d*àbord à fe ren.dfe maître de la Bourgogne ^ 
qu'il con(iderç comme le patrimoine dfe la Reine. 
Indépendamment des fecours qu'il devait efpérer 
de la part d'un grand nombre de Prélats de ce 
Royaume, qui s'étaient déclarés fes amis, la 
méiintclligence de Godegifile & de Gondcbaud 
lui donnait tous les moyens d'accabler les deux: * 
frères l\in par l'autre , & de s'emparer de lenrsi 
xiépouilles. Ayant joint fes troupes à celles de 



. (I) Gc^g. TiuroD. HIft. lib. IL cap. 9.6 fie ^tf «1^ 
Iiî>.X,cap.5x, K.<» S , Uift. de r£gL GaU. liv.V. 
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Gbdegifile , il met tout à feu & à fang dans les 
£tats de Gondebaud , & force ce malheureux 
Prince à fe renfermer dans Avignon. Si Clovb 
eut été plus circonfpeft , ou plus éclairé , la 
guerre aurait été terminée dès cette campagne , 
^ l'Ariamfme ent été dès^lors profcric dît 
Hoyaume dé Bourgogne : mais ce Prince s*étant 
laifie tromper par un transfuge , le Bourguignon 
en fut qtntte peter promettre de lui' payei^ vat 
tribut. Environ quatorze ans après cette cxp^«* 
dition , Sigifmond ^ fils d# Gondebaud, abjura 
l'Ârianifmef Tous les Etats qui ccmpofaienc le 
Royaume de Bourgogne , rentrèrent alors dan» 
Je fein de TEglife. 

La guerre qne'iit Ciovb, en 507 , aux Wi* 
iîgots, fut un peu plus heureufe, La Religion 
çn fut encore le prétexte , & Tambition du 
]Moce^ le véritable motif* h Je ne puis voir 
M fans douleur, difait-il adroitement, les Ariens 

• ■ 

M occuperune partie des Gaules* Allons contre 
eux avec Ti^e du Seigneur, & nclus tes 

>♦ rcduironsfousnotre puifTance (i)»». Cette pro- 
pofition fut reçue avec applaudiffement. On 
marche à grandes {oumées vers Poitiers, -ôd 
étoit Alaric II , à la tête d'une puiffante ar- 
iné'e WKigotlie. La bataille fe donne dans la 
plaine de Vouillé , près de cette yîUe s & le 

• < • # 

m 

O ) Cf^g* TitfOfi. î&t lib. IL cap. ij* 
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Hoi ennemi y eft tué de la propre main ^0 
Clovis. L'Aquitaine , Touloufe & les tréfors 
d'AiariCydont les Français s'emparèrent, fiirenc- 
le feul finit de cette viâoire. La bats^e de 
Vouillé fit perdre à la France & auxWifigothSy 
leurs plus braves foldats, & ne procura qu*ufi 
ttès^mMiocre avantage à la Religion Catho- 
Uqne. L'Arianirme continua d'être la Religion 
dominantedans laSeptimanie & dans lesautres 
Provinces foumifes auxWifîgoths jufq»*en 587. 
Ce fut à cette époque , que le Roi llecarede 
acheva , par* fa converfion , d'écrafer ce 
monftre qui dévorait la Gaule ^ depuis près de 
deux cents ans ( I )• 

La France , depntt cette heureafe révolu-* 
tion » a en ta gloire de periifter conrageufe- 
snent dans la foi des Apôtres» Cette Cou- 
ronne eft la feule, qui puifle offrir nne^ 
fuite non interrompue de Princes toujourr 
attachés à la pureté de l'Evangile. Si Chilpé- 
rie & Charlemagne tombent dans Terreur, (%} 
par trop de zele pour TEglife , ces Princes ne de« 
meurent dans leur opinion qu'autant de tems 
qu'il en faut , pour découvrir leur imptudence. 



( I ) Grcg. Turon. HIft. Lîb. IX, cap. XV. 

( X ) L'un parut iong-tcms pcnchci pour le SabeUia* 
^lÛDC , & l'autre , trompé par une fauiTe interprétation da 
fécond Concile de Nicée , hYùâSt, fiutf le ùenk « les 
csre^ndcslconpclaft^- . 
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Xoq» U Débonnaire , Charles le Chauve ^ 8c 
quelques autres, trop peu éclairés pour diftinn 

guer les droits du Trône des devoirs que la Re^ 
r^ffon ptefcrit*» portéirent leur déférence pour la 
,^giiité des Autels, jufqu^à flétrir leur Coït» 
.fomie y dans le 4e^ein d'expier leurs préten- 
^dnes* prévaricasiont contre l'Eglife. Si Louia 

XI 9 ce fils parricide , refpeâe aflez peu fei 
I peuples, pour difpofer arbitrairement de leur 
;^lfîc, & de leura .privilèges;. fi Charlea IX^ 
.jnéditant d'égaler en cruauté les Nérons & les 

Domitiens , forme le deffein barbare d'incen* 
^4ier fk Patrie ; ces deux Priscea^nWreiidéiic 

pas moins hommage à la Dodiriiie de TEglife 

primitive. Les vices du caeur qui les dégradent: 
rfufqu'à la conditidu des bem)>'%ie^lbnràil€ièi^ 
% tort à leur croyance. Confidérez avec quel zcle^ 
fsffos Rois.qnc Jemployé leuçs forces à la pro« 
3^agation de l*£vangile. Quels-foins ne fe donne 
. pas Charlemagne , pour éclairer les Saxons ! 

-iQ^^P^i'^^^^y^S^^^^'^^^^» té pieux 
'jitBtzbkCti , : n'^aifepreiid-^it pas , pé^dégà* 
xjf^er les lieux Saints du joug des Infidèles 1 Queiio 
eiaxteàlSon^ qioelle prudence, queliexirconfpec*^ 
r<don^ Philippe Auguffe 8c £<MÎb VIII n'^ont'ils 
^^j)as mis en ufage, pour purger le Royaume 
àê^ Vaudois , des ii^nichéens , tc des autres^ 
^liiiéiiq nes quf Vy étaient gTîlfés , 'inalgré la 
vi^lance des Pafteurs ! Enfin quelle fermeté , 
^nel (ourage , quelle: ^ce d'efpçst^i n'a-!<t<^it 
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fftUa oppofer , dans, m dernîm teolà , 4 
J^opiniatreté de* Novateurs tfà mnaçoient k 

JFrance de toutes parts ! 

Cefte fumeur. île nûs Rois fUc catiftâmtiièiit 

* ^ • 4 

^ntteteniie par le plus refpeâaUe^ Clergé 

.U Chrétienté. Ce Clergé ^ dès le berceau de 
4*£glire, né ceflà d'âm tii ii^^tion dè fà^ 
rgeffe, de favoir , de piété^de zek po«r la fm. 

peine Coiiftantin , par fa converfion, a t-dl 
^Heddm fat Bjeligipn Chrétittpiie^oiidflaiite Auis 
; rSnipkç^ 4Qe les Donattftes^âllsêfllinM: Priiice 
. une Re(|t|ètie.^; tendante à obtenir des Evêques 

: Gsiul^isr: pfiUT:, luges diL feUff^^ ^vifoic 
. TEglife ( I ). Les hécéfiesLifBi -firent tant'de 
vages en Qû^^t ^ . dan& Jfis cinq premiers 
£eç^s .t4e. ^çWje» cTe» ne- cauleceitt ^e f^rc 
peu de troubles en France, où elles étaient 
étouff(^e^^è$ leuc njûfiaACfi. Si les prreurs d'un 
. YalfOjVn-» d'un A^scj^ y dsiui' Ceidoti ^- |c 
• de quelques Gnoftiques, parviennent à péné«- 
trer jufqu^s dan^ la Gaale> .âu-rlrénée , £yê-* 
. j^c^ dfV Xyop » f oudrioîe mm Sdàmeê- fêt 
fon éloquence , & les force à abandonner 
. leur j^9i^(^)..L'ArianirnM {l'aurait pas fai&plus 
. de progr^ ^ -fi r£^ift:^; ri4»pnmée par ^ dès 
Tyrans ^ fpt pu faixe ^n^eiidre ies plaints^^ 
• : • : ' • 1 i- ' < ' - ' ' 

, (t) Optât. La.i •••• ' ' 
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€c 4oima:^ Ttiâiir à fou tele; Cette impiété 
ne fllffidt^hceretqne-deiiaîcrey lorlt|iïelle fut 

lentierement déconcertée par S. Hilaire ^ 
K^èqtte tlePirifiefs/ te profcrire patron Coa« 
cîle -de Paris ( i ). -Peu de tems aprèi^ , Inilari^ 
this & Prifcilien, dont le fecrtt étoit de ca;-. 
cher tme éofirine pemicievfe; foas le vott 
impoTant de la févéfîté, font condamnés 'k 
fiordeiux^ansun Concile compofédeGaulois^ 
tfEfpagnoIir; S'agit-il dedéeider quelques poiq^ 
tnïportans & difficiles, fur lefquels losConcîlef 
ne fe font pas expliqués , r£glife Gallicane 
èIt?orade qne Ttm conttihe de tômes partS^t 
Voyez avec quel empreffement les Bretons," 
affligés par le Felagianifme , viennent en 4^8^ 
inpterer fon iècoiirs , A le prier d'âmathé^. 
tiiatifer les hérétiques (2). Les Papes eint*\ 
iliiSmes , dont les lumières ont écbôrés, endt« 
fSSreimiMii» tTÛiiivei^ChréiSen , onteu^îfonmil 
teceurs à nos Evêques. On voit , au comment 
taemeiit dn Xli iiecle > ï^dial II entrei^ 
prendre te ^yage Jeïhmte-, pDtnristmftiltèt*^ 
&t l'Abbé Suger, FEglife Gallicane , fur quel- 
dM&Ctthét 'toaâiant tés Wéflfnirlbii ; qijl 
lui étdent faStes, de la paft.de rEmperçuà 

f 

\T*7 icjn eu j«Tr 
ÇJvoa. p?g. Z4^, * • 
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Henri V ( i ). Enfin rhîftoir.e de tous les fiecl^ 
attefte que r£gli£ede France fiic tonjoiirs-ite 
difBngoer des autres , par fon zele , fa vlgi« 
lance y fes lumières ^ & Ton attachement 
lâolable à la faine xloârine* • . 

Un mérite important , qui jette un noav^t 
ëclac fur cette Eglife , c*eft fon attenidon à 
conferver fes libertés^ maiffé les ent^epjd^ 
j}e la Cour de Rome. Ces privilèges ne îoac 
nen moins , quoiqu en difent les ennemis de f;i| 
]gloire^ qqHine Indépendanceabfolue «duS. Siège» 
june licence qui rompe les liens qui doivent 
unir toutes les Eglifes du Mpnde^ à. la Chaire 
de S. Pierre» Ils confiilent ,'uniquement dans la, 
^offeffion où s'eft confervée TEglife Gallicane ^ 
de ladifcipline établit; par les anciens; can^im|^ 
& dans le droit que chaque Evêque a dans Ami 
JDiocèfe , de faire , fans le concours du Pap%| 
j^||s,l^ néceflàîresrjiy 
Vien de fon Troupeau. Ces libertés fi fré>r> 
«neufes à la Nation , font auffi anciennes^j^y;^. 
notre Eglife. Le bruit ayant coum^ ibnsLoiut 
le Débonnaire i que le Pape Grégoire . IV 
pulait excommunier les JEvêques qui étaient 



émeurés fidèles à ce Prince « après fa dépo* 
ntion') ils lui firent dire d'iuie voix commune , 
^uUl, s*tn r€toum€rou êxcommmié lui-mémê'^ 

^"ï i ) Ab. Cbià. 4e l'Hiâ^ Bcd. ail.\ iQ<r^ 

•-►•••». • '»•» 
• su 
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jflfif iuttepraiait de les txcommumtr contre les- 
€0Mnâ* Les . enkurs sntf odaices par les faxtBhà- 
décrétâtes ne forent pas même capables de 
leur faire abandonner Fancien droit y comme- 
ii paroît par l'affaire de l'ordinacion faite par 
L'Archevêt^ue de Vienne dans le Diocèfe de 
Mâcon , &c par celle de la Dédicace de r£> 
gUfe da Diocèfe de Tours , entreprife fans 1»' 
confentement de rordmaire (i). Voyez avea 
4}aelle intrépidité , ils réfiâent aux préten«-< ' 
nous outrées de Boniface VIII , de Jales Ily 
d'Innocent III , en un mot de tous ceuxdet 
Bontifes. Romains ^ ont eilàyé d'attenter * 
à lenrs privilèges* Jèttei les yeux fur le pre- 
Biier Canon du Concile de Nîmes» de Tan 88i^ 
parcourez la pragmatique Sanâion de Chârlei 
yil, dreflee par les Prélats les plus diftin- 
gués du Royaume aflemblés à Bourges (a) j 
lîfex k fameute déclaration de l'aflèmbléb 
générale dn Clergé de France , du i^j Mara 
i6S% i comparez les principes qui fervent dH 
iDafe a ces tnonnments intéreffiins , avec îea 
opinions aviliflàntes des Ultramontains. Quelle 
prodigieufe différence I Jci, ce font les 
h" . ' ' ' * • . * * 

• • • - « 

( I ) Ctienlar. Clonîtc. 'Glabcr. Lib. II , cap. 4 , ad 
ann. loij , Lebeuf. Etat des Sciences, depuis CK^ r'r mt 
IttfqQfaa Roi RobcR , pag. f|t 

^ sr) Xa 7 Ml(«t i4iS; 

c. 
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. Apâçrçs eux-mêmes qui rendent leurs oracIeQ 
yçi^ iifieê qaîea Italie » les eipdu» dé* 
grades par te doinifiatioii temporelle des P^pes^ 
rougifTent de la difcipline de l'Eglife primitive» 
.La France renferme dans foa (ein im cqcfm 
qui y fans appartenir proprement an Clergé ^ 
a rendu , en différents tems , les plus impoc** 
Dans férvices à TEglife. Ce font les Moines» 
ic fur-tout ceux de TOrdre de S. Benoit* 
Livrés à Tétude fie au travail des mains , les 
Religiettx fe font auffi appliqués à inftmira 
les peuples . Dans les fieclcs où le bas Clergé 

' croupiiikit dans l'ignorance ^ ils l'aidaient de 
leurs Imiiieres , & f^pportaient la plos grande 
partie des fatigues du Miniflere. Les £vê« 
^œs tinuent communément des Cloîtres , les 
fujet^ qui travaillaient fous leurs ordres., a« 
gouvernement de leurs Diocèfes. C'étaient eux 
qui entretenaient les études , qui copiaient 
les manufcrits ( i ) , qui confervaiient la difcipline 
par leurs recueils des anciens Canons & desDé« 
frétales des Papes. Souvent les Rois , inftrui» 
de leur capacité dans le maniement des af- 
faires 9- les rapprochaient de leurs Perfonnes ^ 
9c leur con&ient les rênes de l'Eau. On vois 



> » 

( X ) AniiaL Bénédiâ. tom. IV, pig. 47, Fro^osrt. LiU 

IV, cap. II. Flcury, Difc. 3 , fur l'Hift. EccL N.^ *4| 

muxÀtuàt u El. «MB. m, ^ ji^ }^uy. . 
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î^r fhlftoffe de TAhhi ^uger & de pMfieurs 
autres Miniftres de fa profeflîon^ qu? ces 
Prinçes n'eurent pas toujours à fe répçntir de 
leuris choix. 

On fait que rinftitut^on monadique efl fort 
ancienne parmi nons. On en fait honneur à 
S. Martin^ Evêquede Tours» mort veré la~ 
fin du IV (lecle. Qe faint Prélat avait fondé 
avant fim Epifcopat^ un Monailere à Ligu^ 
gey^ près Poitiers, où' il gouvernait un cerm 
tain nombre de moines ^ félon la difcipline 
*obfervée dans TOrient. Celui de Marmôu^ 
tiers, aujourd'hui fune des plus fameufes Âb« 
bayes de fïance , lui doit auiii fa naifTance. Il 
en fonda encore plnfieurs antres» peniknt (m 
'vie , dans ia Touraine , qui furent le modèle 
de ceux qui furent bâds depuis dans toute 
l'étendue du Royaume. Le nombre en devine 
fi grand dans toute la Gaule , qu'au VI fiec^ 
on en voyait jufqu à foixante » dans le feui 
Diocèfede Vienne , fans compter ceux d« la 
. Capitale (i). 

Il paraît certain qu'il y avait alors des Mo*^ 
tuÀeres établis pour les filles. C'ait ce que 
-prouve le récit de Sulpice Severe, touchant 
un foldat marié , que &. Martin ne reçut an 
nombre de fes Moines , qu 4 condition que fa 

• • • 
mmmmmmm K p m ■ ■ 

( I ) MabilL An^L JMdia; m Lin. de k Tt. 4Mm 

Cii 
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femme . entrerait dans une maifon Relî- 
gieufe confarrée. à .fon fexe (i). Cent aos 
après, les Monafteres étaient fi communs en 
France , que les Pères du Concile d*Agde (2) 
furent obligés de faire des Statuts , pour 
mettre un frein à l'imprudence des filles , qui 
s'engageaient dans un âge trop tendre. Le 
'dix-neuvieme c^on de ce Concile déf«nd 
expreflement de donner le voile aux Reli- 
^^eufes avant lage de quaraace ans(i). Une 
jdtfenfe fi falutaire* ne fut pas long-tems ob-^ 
Xervée. S. Cefaire d'Arles , qui vivdt alors , 
fiit le' premier à l'enftemdre. La règle qu U 
pubUa permet de recevoir pour Religieufei 
jdes filles de fix à fept ans. Nous verrons 
dans le eoiçs de cet ouvrage , quels abiw 
cette liberté accordée a* pères & mères ^ 
.4e cpnfacrcr à la Religion leurs enfans dès 
.le te âge , întroduifit dans les Cloîtres , 8c 
j^iuels coups elle porta à la difcipUnc mo-r 

^;|aftique(4> . . 

Histoire Les Francs, qaoîqu-endîfeVoffiuà,*aprèsCor- 
LiTTÉjiAx.n^iUe Agrippa'Cî), navaient aucune temturc 



( I ) Sufpic. fêrct. Dialog. Xf 

( 1 ) Tenu en f otf. 

( j ) Conclu Gall. tonu i , pag. i6u 
( 4) Gtfct. Cauf. XX , Quarfl. U. 

|r j ) Vo£desct»GanBuiJbI|Caf.j|( 
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^4es Lettres 8c des- Arts, lorfqalls vinrent (ê 

fixer dans la Gaule (i ). Un Peuple , dont tous 
les membres^ ne oannaifTaîent d'autre profef- 
fion que la guerre , ne devait pas être ja^ 
loux des occupations paiiibles de refprh D*ail- 
lenrs , le voHe épais <font la fuperftition ic 
ranarchie commençaient à couvrir la (ace de 
r£mpîre d'Occident , n'était pas fort propre 
à inviter les Nations Germaniques à s'éclairer. 
Les Empereurs eux*mêmes:, dbnt la plupart 
étaient nés barbares & dans la fange des na« 
tions fubjùguées » favoriferent long-cems 
ITignorance» Un Maximin, nn Mtgnence, & 
une fouie d*^autres Princes de ce çaraâere^ 
n'étaient pas^ honsmes à encourager les gens 
de lettres J nî à doter des écoles. AufE pa- 
roît-il vraifemblable que tous |es Francs , qui 
.occupaient des emplois diAingués dans Pa« 
lais on dans les armées, n'étaient pas plus 
inllruits que le refl:e de leurs compatriotes. 
Les HiftorienSy qui font les^phis grands^ éloges 
d'an Sylvain , d'un Baudon , d'un Arbo^ 
gaftes y ne difent pas un mo% de leur fa voir (z) 
Le * Régne de Clovis fût trop agité , poor 
4]ùe ce Conquérant eût pu infpirer à fa Na« 



( I ) Sidon, Lîb. V, cpift. la. * 
( i) Rec. des Hilt de Fi; «MU, II,pig»mr^fté^ 
Hift. «hi bas &i«w Un 1£XV. 

caj 
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tion le goût des lettres. Peut-être Ji'eût-il f9$ 
même penfé à la cfvilîfer de cette maniera» 
Il les circonftances le lui eufïent permis. La 
Religion Chrétienne dont fes fil$ firent profel^ 
jGon dès le berceaa^ n'adoacit que fotblement 
leurs mœurs , & n ôta rien à leur efprit de 
cette âpreté farouche , qui caraâerifait alors 
les peuples du Nord. On crdt fans peine que 
Chiidebert & Clotaire , meurtriers de Théo» 
dovalde & de Cunthaire , leurs neveux , n 
tsuent pas fort-éclairés , lorfqu'on les voit 
abandonner précipitamment le fiege de Sara- 
gâOk , chaiiés par la frayeur que leur avair 
infpirée la Tunique de S* Vincent (i). leM 
Gaulois eux-mêmes, qui avaient fj^t tant de 
bruit dans le quatrième fiecle par la variété dr- 
leurs connfliflànces(2), n'avaient plosquetrit^ 
£eu de commerce avec les mufes. Aufli S* 
Âvtt^ Evêque de Vienne , mort tn^zy^ fe 
jilaint-'il fort-amérement de . cette barbarie, 
qui menaçait d'envelopper la Gaule. Ceit ce 
qui l'avait poné à former le deiTein dejie plus 
écrire en vers ( 3 ). 
Chilperic , Prince dont TETprit n eût point 



( I ) Crcg. Toron, lib. m , cap. 19. 
( 1 ) Hift. l itt. de la Fr. tom. I , Picf, NquIt. Abféf* 
Chron. de l'HiO. de Fr. an. p i. 
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été fam Iblidité, fi ksvices du cœur mVéattoM 

abruti y fut le premier Roi Français qui ait 
cilimé les fciences. On fait quels efforts il 
fit pour ajouter quelques lettres à Talphabet ( i ). 
Non content d'avoir montré par-là , comU^l 
il était zélé pour donner un nouvel éclat 4 
la littérature, il voulut fe livrer lui-même aux 
plus hautes fciences. Les titres de Théologien 
& de Foëte ne lui parurent pas tndignei$ 
à*wi Souverain. Mais quoiqail eût aflez ét»» 
dié fa Religion , & qu'il fût , dit-on, plufîetir 
langues(2.)y toutes fes tentatives. n'eurent au* 
cnn fuccès. Son opiniâtreté à approfondir d4i 
myfteres dont il eût été pnident d'abandonner^ 
la difcuffion aux. Doâeurs de r£glife| le fit 
tomber dans des erreurs tfoi auraiént tu dta 
, fuites fàcheufes , s'il ne les avait abjurées (3), 
. Sa paffion pour la Foéfie ne produifit d'autte 
fruit, que de faire rarivre à la Cour Itt 
anciens Bardes qui y chantèrent de fort^ maift* 
▼ais vers. 

Les intervalles de tranquillité dont on joulf* 

fait alors dans les Gaules , inrpirerent pour- 
tant à nos pères le goût des Sdcnces» Les 



{ I ) Fottan. CariD.Lîb IX, cap. L 
{%) Grcg, Turon. Hift. Ub, V t cap, 4; » 
(1 ) FoRonac. Lib. IX , cap. L 

Cbi 



» 
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.principaux Seignenrs des <]oatre Boyannilft 
qui partageaient les Etats Français, fe Uvire» 
rent pour la première fois à l'étude des Belles 

•lettres. Grégoire de Tours & Fortnnat de 
Poitiers en nomment plufîeurs qui fe di(Bn- 
guerent dans l'Eloquence & dans laJurifpru' 

:dence. Il y en avait même qui cultivaient U 

-Poéfie , & qui n'y réuffifîaient pas mal pour 
un tems où les Mufcs femblaîent avoir aban- 

-donné la Gaule. Gogon, Maire du Palais de 
Sigebert(r), les frères Flavius & Evodius , 
un cenain Lupus(2), que Fortunat nous re* 

* préfente comme Tundes principaux ConTeiHeKS 

^ du Roi Sigebert , un Magnulpe , frère de ce 
Seigneur (j) , un Jovin Gouverneur de Pro- 

.vence(4), & plufieurs autres , faifaient l'or- 
©ement de la Cour d'Auftrafîe. Sous Contran» 
Roide Bourgogne ^ fleuri/?àit le Patrice Celfus, 

. qui paflàit pour connaître parfaitement les 
X(Mx(5). Enfin, peu de tems même après 



( t ) Fononat. Cax. Lib, VII , cap, ^ l( 4, Gieg, 
•Tanm Wk Lib. V, cap, 47. 

(&) Fcnonat. Camu LîU VII » ctp. 7^9* Gttp 

IX t cap. 14. 

( 3 ) Fortuna». Cttin. Lib. VII , cap. 10. 

(4) ForainaL ibi d. Cap. XL Gi%. Tn on. Hift. lik. IVg 
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Clovtt» Aftériole & Sccondin , dont Théod^-^ 
bert fe fervaît communément dans* fcs Am- 
baflàdes , étaient d'auflî grands politiques qu on 
pcfovait l'être alors , & cultivaient les Lettres 
avec aflez de fuccès (i). 

Les iiivafions des Barbares ^ quel que fût le 
iracas qu'elles occafionn^ent, n'avaient pas 
détruit dans les Gaules , toutes les £coles pa<« 
bliques. Chaque Métropole avait la fienne , 
fous la direâîon de i'Evêque , où les jeunes 
Clercs prenaient des leçons de Grammaire g 
de Diale&ique , de Géométrie » d'Aftrologie p 
d'Arithmétique & de Citant (a). Il y en avait 
aufli piufieurs ouvertes aux Laïques* Gonde- 







1» 





• loix Gombettes^ dont il eft Tanteur -, confêr- 

• vait dans la ville de Lyon, qu il avait choifie 
pour (a capitale /une Ecole d'éloquence^ à 
laquelle préfidait VivcntîoIu$(j). Clermont en 
Auvergne , qui ^ppanenait alors aux Wifi- 
godis,avait aum une Chaire de Réthorique, 
remplie par Mémor«Félix , auquel les Gaulés 
furent redevables des ouvrages de Martianus 
Capella , qui foutinrent ^elque tems les Lettres 



( X ) Greg. Turon. tiU IH^ cap. 35. HUL lin. de, 
la Fr. tom. III , pag. lo. 

( % ) Fleuri , 3 , Diic. fur l'HIft. Ec^ K.* XXL , 
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dans leur décadence (i). Touloufe né pettk 

pas non plus tout Téclat qu'elle avait reçu delà 
littérature, foiu le règne des Empereurs; on voie 
par les Sommaires dont Alaric , fit enrichir la ' 
plupart des articles du code Théodofien , qu*il 
publia dans cette ville , au commencement du 
VI.* fiecle , que le Kédaâenr de cet ouvrage 
n'était nas -un ignorant. Enfin , s'il eft vrai , 
comme Tafliire Grégoire de Tours(2}9 qûe le 
'Roi Contran fut harangué à Orléans (3% en 
Latin en Hébreu , il en faudra conclufe 
que les Gaulois s'adonnaient encore à l'étude 
des Langues favantes (4% 

Les guerres cruelles qui défoierent la France, 
pendant Tadminidranon tyranniqne de Brune* 
hanlt & Frédegonde , étouffèrent bie'ntAt ce 
germe précieux des connaiilances de nos pè- 
res ( 5 )• La fuperflitton prit alors fat place de ^ 
h piété , & l'ignorance né rougit plus de fota 
état. Cette décadence des Lettres , fe fit fentir 
dès la fin du VL^. fiecle. Grégoire de Tours ^ 
le pere de notre Hiftoire , qui écrivait à cette - 
époque , en préfc;ate l'exemple le plus frap*» 



<x) Gf ^. Tuion. Hîft. lib. X, cs^ fx.N.^isk 
(1) H», Lib.Vni,eap.L 

(j)En58j. 

( 4 ) Hift. Litt. de la Ft. tom. III , pag. to & %U 
*. O) HiSUijtt» éeiU Fx» tMQ. m , fog; 4^Sv " 
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p9ntf Qiioi<{a'il fi^t , peat-être » le plus (avant 
Prélat de rjSmfûre Français , fon principal 
ouvrage porte, par-tout Tempreinte du mau- 
vais goût. Sans parler de fon ftyle diffiis & à 
demi-batbare , èn n*y trouve ni choix dans 
les loaûeres^ ni délicatefTe dans les penfées p 
jii jugement daasles r^eadons. L'HiAoire Civile 
y eft mêlée avec THiftwe Eccléfiaffique^ Toat 
V eft fi étrangement confondu , qu'on a de la 
peine à diiti^er le véritable objet de TAih 
tenn Souvent des anecdotes de nulle impocw 
tance y des incidents puériles , y tiennent la 
place des faits férieux te intéreflàns.. Son 
exceffive crédulité eft telle , quon ne pourrait 
aujourd'hui la pardonner à nos viUageoires (x}» 
L'Anarchie féodale., qui prit naiflànce aa 
règne de^ Clotaîre II ( 2 ) , les vexations des 
Seigneurs auxquels le fuppllce de firunehault 
avait appris à méprifer la dignité du trône » 
la faiblefTe des derniers Princes de la race 
jMéioyingîenne, tout contribua à plonger de 
plus en plus lei Français dans l'ignorancet 
Fredegaire , Marculfe , l'Auteur des geftes ^ 
& quelques autres Moines, furent les feuls qui 
ofaflènt alors metore la main à la pljume4 
Mais, quels Ecrivains que c^nx oh Ton ne 

L - - ,__ _.. _ 

. (i) Fïcurj, m. Dîfc. farrHiftEccL N.« II. 
( i ) Vojf€;ii la iamcoTc çonftUuçian éc ce Fuace , 4e. 

•* ^ ' ♦ • • ■ • . , 

% 
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trouve ni ordre dans le récit des faits , ni dif*^ 
trifaution dans les -matières , m liaifon dans les 
idées ! Une élocution groffiere , une narration 
froide. & languiflknte ; nul foin de dévelop* 
per les motifs qnt font agir les hommes, de 
remonter à la fource de leurs aâions , d'anr 
mer le difcours , & d y jetter de l'agrément ^ 
telle eft l'idée qu'on doit avoir de leurs ou* 
Trages ( i ), Sans aucune connaifTance de la 
Chronologie , privés des lumières de la criti* 
que, ces Chroffiqueurs ont tout bouteveMei 
Les miracles font fi fréquents dans tout le 
cours de leurs rectieils y qu'on ferait tenté de 
crmre qu'ils ont pris à tâche de )ouer Fefprit 
humain , en le repaiffant continuellemem de 
tant de fades abfurdités. ' 

La cdnfidération que FépIn-Ie*Bref témoigna 
pour le Clergé , & la paix profonde dont tous 
les Ordres de l'Etat jouirent pendant fou règne, 
auraient pu retirer les Sciences du cahos ou 
elles étaient enfevelies ; mais ce Prince , plus 
attentif à cimenter fon autorité naiflànte, qu'à 
fonder des Académies y dirigea toute fa poli- 
tique du coté de la Cour de Rome , qu'il faifaic 
habilement fervir à fes projets , & les Lettres 
furent négligées. Il était réfervé à Charte* 
magne > f on tils fie fon fucceflèur ^ de réunir le 
titre de Reftaurateur des Sciences à tant d'autres 

mm I ■ ■ ' 11^ " 

( I ) £0^ fur THift. des BelU Leu, corn. pag. 1.7 1. 
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qu'il acquit par fon courage & la profondeur 
gé{^^, jCe , graad Pnnce , doiit les vues 
lé poitaioit for toutes les parties de radmi-» 
niftratiou publique , fentit , en montant fur le 
tr^ne, d(^ tlVfUe smpoirtànce il ét^t.aa bonheur 
des peuples y que tons les Ordres dé TÈtat 
fufl^nt éclairés. Tandis que la terreur de fe^ 
armes volait jufqu'aux extrémités, du Nord, 8ç 
i^uli forçait Rome & llcalie à r^coiitu^e fou 
autorité y il fondait des Ecoles y invitait , par fes 
U^attt^ lesSayans de tous les Pays à fe rendrp 
auprès ide fa perfonne , & publiait des Capitu- 
Jairj^s^ poifl: exhorter les.Français à cultiver les 
, lietires^ Xe fcMo du plus vafte Empire qui f ue 
jarow, ne Tempêcha pas de donner lui-même 
Tcxemple de Tefpece de facrifi^^guel il dç^ 
Tpf ^j^BSs^fit^ fes fujets. On appr^ d'£gin« 
hard, fon fécretaire & fon ami, qu'il employait 
à rétude tout le tems qu il pouvait dérober aiUP 
*a^r5|(j ). Jaloux de donner k fes peuples des 
Irègli^ qu'Os eviïïènt à'fiiivre , pom* parler avec 
pureté la langue Françaife , qui commençait à 

fe iFbrmer du nijélange di|iT<^i|toniq^lt H 4^ XAtin^ 
si .compolk une Gramnidre , qu il c^ftiribua dans 
toutes les Ecoles 4^ fon£mpire(2). Si ce Prince 
lie fut pas ^ comme quelques-uns 1 ont cru, le 

fôndaonnr^de TUïiiyerfité de Paris ^ peut-être 

• ' • 

• •' I •• • .. I 

(t) Eginh. in vît. C^. Mag. . . ' 

{%) Bibl. Univ. conu YI» pag. 300f. - • - * ' 
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l'Académie qpi'U iiiftima dans fon Palais » donna.* 
^elle aux Rcns fes (occeflèan , l'idée de celles 

qai furent établies dans les principales villes da 

Royaume (i). Les obftades qu'il ent à vaincre 
étaient inconftablement trop puiflàns , pour 
qu'il pût efpérer de faire revivre le fiecle 
d'Angufte* Les Françds, qui ne lifaientplus, 
depuis long-tems, les anciens Ecrivains de la 
Gfrece & de Rome ^ étaient trop éloignés da 
lK>n goût y pour fe concilier la fiiveur des Mofes» 
Les vers rétrogrades de Sidonius Apollinaris, les 
Poéfies langiiiiTantes & monotones d*un Clau*- 
<lien,d^an Fortnnat, que fon confultait alors » 
loin de former des Virgiles , n*ëtaient propres 
qu'à gâter les plus heureux génies. Cependant 
on cultiva avec quelques fnccès toutes les 
branches de nos connaiflances. La Grammaire^ 
la Foéfie ^ la Dialeâique , les Mathématiques ^ 
l^Aftronomle» T Arithmétique , dont lesnoms« 
étaient prefque ignorés à fon avènement à la 
Couronne , devinrent familiers fous fon règne. 
Xe Chant Grégorien qu'il introduilit enFrance, 
l'obligea à fonder des Ecoles de plein chant à 
Metz» à Sens & à Orléans (2); & l'Office Divin^ 
qu*on célébrât auparavant fans ordre dans tes 



( I ) Henaak. Nottv« Abr^, CIudju de TUift. de f £• 
»n. 783. * 
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Guides » reçut toute la dignité quil panûilait 
exigtr. 

La Médecine, négligée en Occident depuis 
' h ciiùte de TEmpire Romain ^ fixa auffi Fatten* 
don de Charlemagne. Ùn Cisipltnlaire donné à 
IThionville ( i recommande expreiTément cette 
étude. La Chirurgie étah alors confondue aree 
la Médéone. La Pharmacie était néanmoins 
connue ; car il y avait un Apothicaire à la fuite 
de la Cour (a). On fait que le oeoMnerce, reP 
ferré jufqu'alors dans les bornes de ia France , 
s'étendit , fous fon règne , dans les Pajs étran- 
gers. Sa marine »qttt était aÛèz importante pour 
un fiecleoii la navigation était afafohuaentigno- 
•rée, fut la première qui parut dans nos Ports « 
depuis l'invafioa des barbares dans les Gaules» : 

L*appas desricheflês &des honneurs , dont' 
Charlemagne comblait les Savans ^ en attira en 
Framce de toutes les parties de r£arope ( 3). Ces 
hommes laborieux fondèrent des Ecoles, oitfe 
formèrent d'excQiieatsDifciples. Alcuin , ce cé^ 
lebre AnglafSf qui airast enfcigné Chariem^iie'ip 
îetia les fondements derrJScofe de ToursJDe eetle» 



eom. Vé 

( i ) DîffçR. de M. r ApW le Bœuf, far Vém ées 
Sciences fous Charlcm. ESax fuc i^HiUt, des Bell, Lett. t^m* 
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ci prirent naiflànce les Ecoles de Saint-Germaîa 
de Paris, de Saint-Germain d'Auxerre, de Cor- 
bie , de Reims 8c de Lyon. S. Benoît d' Aniane , 
ce pieux Solitaire , qui avait compris combiea 
il était dangereux de laiffer croupir les Moines 
dans l'ignorance & Toifiveté , plaça dans tous 
les Monafteres de fa dépendance , des Maîtres 
de Grammaire & de Chant. Les Religieux fe 
mirent à copier des livres , & conferverent au 
moins par leur travail , plulieurs Ouvrages de la 
primitive Eglife (i). 

Toutes ces Ecoles , qui s'établirent aînfi fuc- 
ceffivement dans la plupart des Monafteres , 
préferverent les Français de cette ignorance 
groflîere qui eût été la fuite d'un règne auflî 
faible &C auffi déplorable que le fut celui de 
Louis-le-Débonnaire. Hilduin, Jonas Evêque 
d'Orléans, Hincmar Archevêque de Reims, 
Freculfe , Pafchafe-Radbert , Raban-Maurus , 
Ratramne , & plufieurs autres Savans diftingués 
qui fleurirent dans ce fiecle , prouvent afîëz que 
le génie de Charlemagne n'était pas encore 
éteint dans toutes les parties de fon Empire., 
On fe piquait encore alors , comme par habi- 
tude , de cultiver les Sciences ; le Prince , lui- 
même affez pufillanime , pour fe laîfîer fouetter 



Ci) Toi THift. des BelL Lcr. corn, m, pag;- 

par 
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par des Moines (i ), pafTait pour un grandÂftro* 
nome. Il découvnt, dit-on ^ le premier une Co« 

niete -, qui parut vers Tan 837 (2). Cependant , 
s il eft vrai que 1^ terreur d'une éclipfe ait pré- 
cipité ce Pritt^ àu tombeau , on a lieu de douter , 
quoîqu en dife le Préfident Hénault, qu'il ait pouf- 
fé bien loin fcs recherches fur ce phénomène. 

%lt'i^|^|iireax règne de Charles-k^Chauve 
fa¥ W^^jife de la naîflance de cette profonde 
igdoifance , qui couvrit r£urope pendant plus 
de;t|j)tf âns. Les guerres civiles qui troublèrent 
alèi^' laE France , & le Gouvernement fcodal , 
qui ,^ devf^u plus opprefTif que jamais (3) , de- 
ptiii'^^libis fameux Traités de Strafbourg (4) , 
dé Merfen(5), & de Chierfi-fur-Oife (6) , avait 
dcfuni toutes les parties de TEiat, renverferent 
le^jbEAki»» & mirent les Sciences aux abois. Les 
ravages des Normands portèrent la défôlation k 
fon comble. Toutes les Bibliothèques furent 
piUlf^^'& les manufcrits diffipés. Le peu qui 
reliait des Sciences chez nous , fut relégué dans 
le.J^Qr^^j) ^où Ton en fit ua ufage fort av^n* 



( I ) AS. Mcdard de Soiiioiis , en 833. 
( 1 ) Nouvel Abrég. Chron. de l'Hift. de Fr. in. 8'40f 
( 5 ) Variât, de la Mon. Fr. loin. U. 
. (4) De l'an 84t. 
( 5 ) De l'an S47. 

(6) De 877* 

(7) Flcury, 5c. Difc. fur l'Hirt jEcdcT. XXI. 
Tome L D 



■ 
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tageux y fous le règne des Othons. Les Livres 

deviiuçnp fi wes en France , que Lupus , Abbé 
âe f emeres , voulaiH avoir les Ouvrage^ de ^ 
Cicéron, fut obligé de les emprunter du Pape , 
& de ks faire copier à Rome(i). • 

Xe dixième fiecle fera à jamais fameux par 
la barbarie qui couvrit alors la furface de la 
terre. Cette funefte ignorance était par-tout fi 
prpfonde > que les Rois , les Princes & les Sei- 
gneurs négligeaient même d'apprendre à lire ( 2). 
On ne connaifTait plus fes poiTeflIons que par ' 
l'ufage. Rareipent on invoquait les titres , pour . 
vuider les conteftatioiis. Les traités les plus reC* 
peâ:ablcs n'étaient pas à l'épreuve de ravarice 
& de la mauvaile foi ^ fi Ton ne prouvait leur 
authenticité par des témoins. De là tant de . 



(i) EC Tor THift. des Bfll. L«tt. tom. IV, pag. loç. 

Lcbcuf, DiiTert. fur l'état des Sciences eu Fr. depuis 
Charlem. jufqu'au Roi Robert , pag, 16, 

( i) Quelle devait être la I ûtératore dans tin fiecte^oik ' 
les Empcrews Se ks Papes parlaient un auii béaa lâno ^ 
' que celal-ci ? Nos audivinuu dkere quod vos vuldê^ 
aHùm Papam fient. Si hetc ficeriiis , excommuntco vos 
de Deo Omnipotent!, C'ctaît en ces termes que Jean XII 
écrivait au Concile alTcmblé à Ro;ne à ibn occafion ; fie 
ce fut cil ceux-ci qu'il fe fit prêter ferment par rEmpctciai; 
Tibi Domino Johanni Papa promitto SanSam Komanam. 

_ • 

' EcéUfiam , $fu Rtâonm, ipfus exakabo fecmdùm pogh 
meum, Hift. de PEgl. Se FEmpire, par Jean le Sasui^ 
Rip. des Un» Dec if%7^ 

% 
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caatf ats 4e mariages 4éclarés auU , uac d« 
prétextes oairerts à k cnpiditë , aux dégoûts Se 
à la politique , pour fe iéparer d une . ëpoufe 
légitune* Comme ces mariages fe concluaient 
fous le veftibule des Eglifes , & ne fubfiftaient 
que dans la mémoire de ceux qui y avaient 
été préfents , on ne pouvait fe fouvenir ni des 
alliances , ni des degrés de parentes ; Se des ' 
parents fe mariaient communément fans avoir 
obtenu de difpenfes. Ceux qui favaîent écrire , 
c taient fort rares. Si Ton en excepte un petit nom- • 
bre de Moines , tous les Français ^ lebas Clergé , ' 
les Prélats même, étaient au même niveau 
d'ignorance. Ce fut dans ce fiecle qu'on imagina 
te privilège de Clergie, félon lequel tous les* 
crîminehquf favaient lire , recevaient leur grâce. . 
Il y avait alors fi peu de commerce entre les 
Rroviaces de France , qu'un Abbé de Chigny , 
invîcé par Bouchard ,Com(e de Paris , d'amener 
des Religieux à Saint-Maure-les-FofTës, s'ex- 
cufo de fahre un fi long voyage tlans un Pays 
étranger & inconnu ( i ). 

La Maifon Capétienne fut à peine montée' 
far le Trâne , qu elle fit tous fes efforts pour 
diffiper ces ténèbres. Robert , fécond Roi de 
cette famille , cultivait lui-mtme les Sciences. 
11 compofa plufieurs Hymnes, que l'on chantç 

( 1 > Nçuy* Abrcg. C^. 4e THift. de Fr. an. < 
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encore à l'Eglife (i). Une invafion que firent 
le$ Catalans , tn Provence , vers le commence*» 

ment de ce fiecle, répandit en France plu(ieui« 
Manufcrits , que l'on confervait dans les Biblich* 
tbeqaes de Marfeille. Les Ouvrages d'Homere> 
qu*on ne lifaic vraifemblablcment plus depuis 
long- tems, devinrent communs, par lattention 
qu'eurent plufieurs Seigneurs ^ de fe procurer les 
(Euvres de ce Poète fublime , dont on avait 
fauvé trois cents exemplaires des mains des 
brigands Lfpagnols (2). On vit alors enFsance 
pluHeurs perfonnages fort illuftres par leurfavoir. 
Vn Lambert , Evêque d'Arras, un Lanfranc » na 
Fjerre de Damien , & quelques autres Membres 
du Cltrgé , tirèrent les Sciences de la poulîîere 
qui les couvrait. Ce fut en /ce ficelé que deux 
feâ;es,pius.fameufcs parles mouvements qu'el- 
les occafionnerent , que par l'importance des 
objets qui les divifaient, prirent naifîance dan« 
les Payt-fBaSi Odon ^ Rainbert , Frofeiïeurs de 
Dialedique , Tun à Tournai, Tautre à Lille , en 
furent les chefs. Odon , qui prenait pour maî« 
très Boëce & les Anciens, foutenait que l'objet 
de la Logique font les chôfes, & non pas 
les paroles. Rainbert, plus jaloux de don-> 
lier du coloris que du nerf à fes difcoiiii^ 



( t ) Noar. Abr. Clir. de PHift. de fi, uu.xoft7« 
Il ) HUt des EévoL.de Coife, ton. II , f ag. 
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fuivait Ariftate & Porphyre. Ces deux Seâes » 
qui eurent d'afTez grands hommes pour défenr 
feurs , fervirent beaucoup à aiguifer les efprics. 
Elles fubfifterent jufqu'aa règne de LoabXi(i)* 
Leurs partifans portèrent les noms de Réalilles 
jSc de Nominaux (2). 

On reprit auili l'étude du Droit que les 
dëfordrcs arrivés fur le déclin de la race Car- 
lovingicnne , avaient fait abandonner. Sous le 
régne de Robert , les Ëcoies de Droit d'Or- 
léans , étaient trè&-floriflàntes. Héribert ^ félon 
le témoignage du Moine Glaber-Rodulphe ^ 
était à la tête de fes Profeffeurs (3)* ' 

Mats ceux qui contribuèrent le plus à non» 
éclairer , furent les Troubadours de Provence , 
qui y vers la fin du XL* fiecle , commencèrent 
à paraître. Ces Poètes, nés dans un pays dont 
les habitans ont communément i'clprit fort 
enjoué ^ compoferent diâerentes efpeces de 
pièces en vers , qui furent nommées chant « 
chanterée, chanibn , fon, fonnet, vers, mot, 

• 

laytj depport , foulas ^ paftorales , fyrvf|itesy 
tenfons & comédies. Les voyages d'Outremer , 

les viâoires remportées fur les Infidèles , quel« 



(i) Nour. Abi^. Chioiude PHUt^de Fr« tom.. I, 

( x) ElT fur THift. des Bell, rctt, tom. I, pag. jij. 
fleuijr, Hlrt. Eccl. Liv. 6^ , N.° tfi. 

{^) âic i'iiift. des ficlL Letctom. Ul, fag, iZ. 

Diij 
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♦^ia'avcnture amoureufc , les jaloufies d^uninart» 

rinfidcîiié d'une époufe j tels étalent les pnnci- 
* paux fujets de ces forces de Poèmes. Toute L*£a- 
' rope fut bientôt pleine de Troubadours; les plus 
"grands Princes en attirèrent plufieurs à leur 
Coiu* , £c les honorèrent de leur confiance & 
de leur aminé. Les Jonfrleurs, dont la pro- 
'fcfTlon était de jouer de différents initruments » 
s'aiTocierent aux Troubadours^ pour exécuter 
leurs ouvrages. Tous ces aventuriers portaient 
■par-tout la joie &c l'amejutc dans les fellins^ 
Les moeurs de nos Pères, abmtis par Tefclavage 
& la fuperftîrion , en reçurent q ielqu'adou- 
cidëment^ & leur efprit» éclairé par le génie des 
Troubadours , commença à appercevoir la pro- 
fondeur du précipice où l'ignorance Favait 
plongé (i). Ce fut aufTi au milieu de ce (lecle , 
ijue le vaudeville , genre de poéfie attribué 
communément à Olivier Baflelîn, commença »V 
avoir de la réputation (2). 

Le règne de Louis-le-Gros , fi fécond en 
grands événements , fut auflî celui des Lettres, 
Les érccîions que ce Prince fit des communes , 
' dans fcs domaines , donnèrent une nouvelle 
. énergie à U Nation* Chaque citoyen , qui , 



( X } Piift. du Tficatre par M. >Farfait| toni* l, pag* 
^ t} ËiLittt i'Hift. dcf B^U: tetr. tqm. Ul, ^73.* 
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aTant cette époque , n*avait fenti fon exif- 
tence , que par le poids des chaînes qui l'ac* 
câblaient , commença à devenir un être îm- 
portant. On eut la liberté de penfer &: de 
s'inftruire ^ fans en rendre compte à fon SeU 
gnéur# Il ne reliait plus que de faibles veftigei 
des Ecoles fondées foas Cbarlemagne ; on en 
forma de nouvelles dans les Cathédrales , & 
dans les Monafteres. Les Moines s'appliquèrent 
à copier des Livres* Ces Jtcoles, ou l'on éle- 
vait auiïi les jeunes gens des meilleures famil- 
les du Royaume , fournirent le modèle <les 
Collèges qui furent fondés dans ce fiecle* 
Paris devint le centre des Lettres , commecelui 
de la liberté ; on y accourait de toutes les 
parties de rjEurope , & le nombre des Etu- 
âians y égalait celui des citoyens ( i )• A peine 
Maraubodes , Evêqae de Rennes , eut-il écrit 
fon poënie de Gemmis , qu'il fut traduit en 
Francs {%)• Anfelme , doyen de Laon, Guil- 
laume de Champeaux, Pierre Abelard , Alberic 
de Reims , le fameux Pierre Lombard ^ & un 
grand nombre d'autres Savans de cette efpece, 
remplirent l'Europe de leur réputation. Nous 
favons que tous ces Doreurs étaient bleu 



( ï ) Nôov. Abrcg. Chron. de THift. de Fr* an. 1171^ 
( » ) lHésùm 4e TAcail d«s .lotccîpt, coau VU, pag« 

Div 
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éloignés d*atteindre à U perfection qu'ils cher- 
chaient. Le go&t des bonnes études était perdu : 
leur folle ambition de tout favoir , faifaic 
fouvcnt qu'ils napprcnaieiiî: les chofes que fort 
fuperficiellément ( i )• Mais enfin , les efforts 
qu'ils firent pour tirer les fcîenccs du cahos 
ténébreux où ellés étaient plongées , furenc 
très-louables. Nous devons , peut-être, à cette 
heureufe fecoufTe , les lumières donc nous 
jouiiTons. 

Ce Fut alors que Ton commença décrire en 

langue^ Romance. Les Poètes furent , comrae 
on Ta dit , les- premiers qui publièrent y eu ce 
nouvel idiome , des chanfons traitant d*amour 
oii de faits d'armes , pour le dîvertiflement de 
la jeune Nobiefîe. Il parut bientôt ( 2 ) une 
Hiftoire des Ducs de Normandie,» écrite par 
un Clerc de Caen ^ nomme Vace. Dans la 
fuite, Geotîroi de Ville-Hardouin écrivit en 
profe l'Hiftoire de là conquête de Conftantî- 
nople par les Latins (3), &: Joinville nous 
donna celle des expéditions de S. Louis contre 
les SArrafins. Cependant , on connaillait alors 
fort peu la Géographie. Sans parler de Joinville, 
dont les fautes lur ce point, font fans nombre » 



( t ) FIcury , Dîfc. V, fiir Vm&^Edxl N.* IV. 
( 1 ) En 1 1 ^o. 

(3) tiT. l'Hift. des BcU. Lctt, tom. I, pag. j^. 
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Âlbert-le-Grandy l'un des plus favans hommes 
du XIII.^ fieclc , y trait fi peu vcrfc , qull 
plaçait Biyauce en Italie avec Tarente (i). • 

L'AbbéSttger, Miiiiftre de Loiûs-le*Gros, ce 
Relîgieuxdont on admire encore aujourd'hui la 
policicjue & le bon fens, ne contribua pas peu à 
cette révolution* Indépendamment des faveurs 
dont il honorait les Savans^ il cultivait lui-même 
les Lettres avec fuccès. Frappé de la ftériiiié 
qu oiFrait l'Hiftoire des fiecles précédents , ce 
grand homme conçut le defteih de mieux fervir 
la poftcritc. Ce fut lui qui forma le projet de 
la compilatÉK des grandes Chroniques de S« 
Denis ; & par cette précaution , il nous con- 
fci va pluficurs morceaux d'Hidoire , que uous 
chercherions en vain ailleurs (z). 

Plus nous approcherons des fiecles qui nous 
touchent , plus rHiftoire Littéraire deviendra 
intéreilknte. On (ait quels efforts ât S. Louis , 
pour foutenîr l'éclat que Jes Lettres avaient 
acquis fous les derniers prédéceficurs. Ce fut 
fous fon règne que l'Univerfité de Paris, déjà 
décorée de plufieurs privilèges par Philîp^e- 
Augufle , reçut le nom qu'elle porta depuis , 
Se prit une véritable confiftence. .Quoique les ^ 



( I ) Flcury , Hift. Eccl. lîv. g? , N.*» 49* 

(i) Mém. de l'AcAd. de« Bell j^u. conu VU, 



I 



5$ BiBLÎOTHCQUS 

deux Croifades , que ce bon Prince entreprît y 
. ' eoiTenc porté le trouble & l'agitation dans fon 
Royaume , on y voyait cependant dn pAit 
grand nombre d'hommes infiruits , que fous 
les règnes précédents. Paris fut enrichi de. nou- 
veaux Collèges ; celui de Sorbonne qui prît 
alors naifîknce , fut fondé par Robert , Cha- 
Doine de Cambrai , & ConfefTeur du Rou La 
Médecine devint plus florifTànte que jamais ; 
Hypocrate & Galien , qu'on étudiait déjà dès 
le règne .de Louis Vil (i) , devinrent des Âu« 
teurs Claf&ques. Cette branchi^ m portante de 
nos connaifl'ances ne fut long-tems maniée 
' que par les Clercs ; dans ce fiecle ^ les Laïcs 
s'en emparèrent (2). Les manufcrits, qui étaient 
encore ailcz rares fous S. Louis , devinrent plus 
communs par l'attention qu'eut ce Prince , de 



( I ) Pafijmer, RccB. <îc la Fr. Liv. IX , chap. 11. 

( X ) GuiUaume-le-Bàtard , dans la maladie dont il mou- 
rut en T0S7 , fut foigné par GUbcn, Evèque de î.ificui , 
& pai Goulardy Abbé de Jamieges. Hift. «fAngl. par }. 
Biitov f tom. n , pag. 17^; On comfiaic aofii pamii 
tes M&leciiis du Geclt de tenis Vil , ttii Fnlben , EvéïjBe 
de Paris, on Obizo, Religieux de Saîne-Viâor, 8c Re- 
gord. Abbé de Suim-Dcnis. Ffl*. fur l'Hift. des B^n. 
Lctt. tom. II, pag. 30. Voyei TAbbc Lebeuf, État dci 
;5cieDce$ eu France ^ depuis CUtitrienni jq^tt^aa Rot Ro- 
^en^ .pag. xxl& zi^. 
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DE France. 
'faire copier tous les Livres Ecclcuaftiques uti- 
les qu'il put trouver dans les Abbayes (i); il 
n'y eut pas jnfqu'à une efpece d'Encyclopédie, 
qu un Italien (zj mit alors au jour» L'Archi- 
teâure , qui avait fait de fi grands progrès fous 
Philippe- Augufte ( 3 ) , fut la feule fciençe qui 
parut avoir dégénéré dans ce règne (4). 

Tous les Succefleurs de S. Louis , jufqu*à 
'Charles VI, s'occupèrent à faire fleurir les 
• Mufes dans leurs Etats. Aucun d'eux n'épar- 
gna ni foins , ni dépenfes , pour porter les 
arts & les fcîences à leur, perfeôion. L'ex- 
périence ayant fait ap percevoir que les Col- 
lèges déjà fondés ne fuffifaient pas , on en vit 
bîi^ntôt un grand nombre s'élever à Tindar 
des premiers. Pluficurs Univerfités de Province, 
telles que celles d'Orléans & d'Angers (5), 
furent établies fur le modèle de celle 



( I ) On peut jtiger de la rareté des Hivrcs dnns le 
^filL* iîecle ,* par ane cUoTe da teftament <lc Pierre de 
Kemoors , Efèqut de Pans» Ce FiéUc légua à l'Abbaye 
de Samt-'V!âori {a grande Bibliotkeqkc, C'était atie ar- 
iTioire de Lîtics , contenant dix-huit volumes. Hil, fur 
THift. des Beli. Lcct. tom. IV , pag. no. 

(1) Brunetto Lattai^ Voyez 4c VU,' toL de* Méin. 
Ac l'Âcad. des Joiciîp.. a^^. 

( 3 ) Voyage en' France , en Italie j apx lilc» de rA> 
chipcl , en 17^0 , tra4» de PAnglais , Lctt. VI. 

(4) ElT. fur rHift. des Bell. Lcit. tom. II, pag. 5fO 

(5) L'une en & Tmiuc en xi^i* 



BiBLlOTHEQUI 

de Paris. Les Sociétés littéraire» fe fbr<» 
incrent(i). On difputa leprixdtt f avoir, & 
les talents conduitirent à la fortune & aiuc 
bonneiirs 

Le Roi Jean , quoique Proteftetir zélé des 
Belles-lettres , n*avait que huit à dîx volumes 
dans fa Bibliothèque. Les foins de Charles 
V , qui mérita le furnom de fage par fon 
amour povir les fciences , en augmeiua bien- 
tôt le nombre. £n 1373 » Gilles Mallet , 
chargé de la garde des livres du Rcn , en 
porta neuf cents dix volumes dans fon in- 
ventaire. Ce uéfor^ très-précieux pour un 
tems où Ton ne connaiflait pas encore Tlm- 
primerie , fut logé dans une des tours du , 
Louvre , qu'on nomma la tour de la Librai* 
rie. Ce fut le premier fonds de la Bibliothèque 
Royale, aujourd'hui la plus riche & la plus 
complette de VUnivers (3)^ après celle d» 
.Vatican. 



( I ) Les jeux Floraux de ToulouTe g îooàU p«u: CIc- 
ncncc Ifaurc. 

( 1 ) Les premicres Lettres d'ennobiiileiiieQt dont pade 
Vhj&xâxt , furent (ioiinéct, ea z&jo» pat Philippe-le* . 
Hardi , à nu Orfèvre nommé Raoïd. Nonr. Abr. Chi; 
* de THift. de Fr. an. i&jo. £Ç fur l'Hift. des Bell. Letr. 
tom. IV, pag. lyi. 

(3 ) Elî. fur l'Hift. des Bcll. Lett. tom. IV^ pag, x 14; 
Nouy. Abr. de THlft. de Fr. an. 13 Sob 
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• 

On étaiteniifage, depuis long tems, de donner 

au Public la traduâion des Ouvrages qui pa- 
raiilàienc mériter tle voir ie jour en Français. 
Dès le iregnedePhilippe-Augufte, Michel de 
Harnès traduifit la Chronique latine de TAr- 
chevêque Turpin(i). La première tradu^on 
de la Bible parut fous le règne de S. Louis; 
& dans le même tems , Brunetto Latini donna 
celle des morales d'Âriftote* Sous Philippe-le« 
Har<fi , Henri de Gauchi dédia au fils aîné du 
Roi, depuis, Philippe-le-bel., la traduâion 
d*un livre intitulé, U Gouvernement des Roisp 
par frère Gilles de Rome. Peu de tems après, 
ie fameux Jean de Meun , continuateur du 
Roman de ht Rofe , mit en Français ptufieurs 
Ouvrages latins , tels que le traité de Végece,* 
le livre de la Confolatîon de la Philofophîe, 
^ Boëce, &c. Pierre fiachoire, Bénédiâin, 
traduifit Tite*Live y par Tordre du Roi 
Jean. La première traduction de Bocace & des 
Economiques d*Ariftote, eft dûe à Laurent de 
Premier -fait , en 1417, Enfin Raoul de 
Praëles , ConfelTeur de Charles V , enrichie la 
Littérature Françûfe ,de la Cité de IKeu, pair 
S# AugttfBn (1). 



( I ) Ducangc , GlolT. fur ^'IIL— Hirdoum, 

(. Mém. de r^ad des loTcrip. conu VII, fig» 



6% B X B t l O X If: E Q V S 
• Les arts prirent au(E un accroîfTement feu-» 
fible dans^ ce fiede. Le fameux Vaii-Eyck 
ou Jean de Bruges ^ trouva, fous Charles V>: 

le fecret de peindre en huile : & cet homme de 
génie nous fournit par là le moyen de confervcr 
à nos Tableaux toute la fraîcheur de leur co- 
loris. Dans le même teras , Jean Jouvente fit tft 
cloche du Palais de Paris, Se celle de l'horloge, 
de Montar^ y deux ouvrages de fonte , qui ne 
cèdent que pour le volume & le poids à ceux 
qu'on a faits depuis (i ). Enfin Jean de Meurs, 
Parifien, qui vivait fous le Roi Jean, faci-. 
filta les progi que nous avons faits dans la 
mufique & le chant ^ en doni^t les moyens 
d'exprimer la. durée des notes de Gui d'Â^ 
reizo. (2). 

Deux grands événements également fameux 
dans les annales du genre humain y Veparei^c 
dans le XV fiecle , le tort que la faiblçffe de 
Charles VI , 6c les animolités des Maifons de 
Bourgogne & d'Orléans, firent à la Litté*. 
rature , Se préparèrent le beau règne de Fran- 
çois 1. On comprend déjà que nous voulons 
parler dé la prlfe de Conftantinople par les 
Tur'cs, & de l'invention de l'Imprimerie. Quoji- 

( I ) Eil. fur m\a. des Bell. Lctt. rom.IV, pagH7. 
( X). m fus VJm. des BciL Lett. mm. U, jnff. 

•9SS> - < 
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que les Empereurs y livrés pour la plupart à 
refprit de petitefle & de fuperftition, fufTent 
rien moins que des gens éclairés , le climat 
qui avait fait naître les Honiere & les Thucy- 
dide y coniîiuiait toujours d'entretenir une 
fuccei&on de génies privilégiés , qui foute* 
naîent pafTablement l'ancienne réputation des 
Grecs. Ce furent ces Savansj» qui , chafTés de 
leur patrie par les Turcs, vinrent aborder fur 
nos côtes. La Maîfon de Médîcîs , pro- 
tégeait alors avec éclat les belles-lettres à 
Florence. £Ue invita ces exilés à fe fixer en Ita^ 
lié & recueillit les premiers fruits de cette révo- 
lution. Les rayons de ce Soleil naiflant fe ré- 
pandirent bientôt dans toute l'Europe. La 
France , toujours prête à donner afyîe aux ta- 
lents , profita fort-avantageufemcnt de la cir- 
conftance qui s'oârait de perfeÛionner £ss 
études. Les libéralités de Louis XI , de Charles 
VIII & de Louis XII, nous procurèrent un grand 
nombre .de ces Savans. Les écoles de Frtiice i 
devinrent plus florîfTantes que jamais. La feule 
Univerfité de Paris comprenait , fous Charles 
VIII, vingt-^q miUe étadian$(i)« Des lors 



( I ) u Marchaient MclTieucs 4e VUniverficc , tom 
é Gradues, tant ès Arts, Mcdecioe , Décret , Tliéoiogîc ^ 
n qa^aatres Facultés. MoaTeigncar le Redenc avait ûic 
» «Ibe iFuneoer la totalicé de« Ecmlîaat de PUnkrerfité . 
it 91e Too eftîninc à plus tdc Tbgt-cjsq xoiUci niaisfoiix 



I 



64 ÔlBtiOTHEQUE 

on commença à étudier fërieufement les lan- 
gues morc6s. On traduifit les meilleurs écri-^ 
vains de TAntiquité ; on les commenta , on fe 
nourrit de leurs idées. Si l'on eût été affez 
fage pour les imiter , au lieu de s'aftreindre 
ferviicment à n'employer que leurs prôpres 
termes , on ferait peut-être parvenu , fans 
autre intermédiaire , à cette perfeâion qui 
fit la gloire du ficelé de Louis XIV. 

L'invention de l'Imprimerie , dont les pre- 
mières épreuves parurent dans le même- 
tems(i), fournit à tout le monde les moyens 
de s'éclairer. Avant cette découverte impor* 
tante ) les livrés qui coûtaient des fommes 
iramenfes à faire côpier (2) étaient nccefiai- 
rement fore rares. Les grands monalleres , ou 
lesfamilles riches, les feuls qui les poirédaiIènt| 



^ éviter la foiaXe^ on ne voulut que iefdlts Gradues, 
>» qui étaient aa nombre de qaaure à cinq mille »»• Pompe 
fimebre de Chades VIII. Eââis for Paris » com. U, 
pag. ijS. 

( I ) En 14^^?. Rcch. <îc la Fr. Liv. IV , chap. 14. 

C 1 ) On doit juî^cr du prix des Livre* au onzième ^ 
ficelé I par ceiui eue donna alors Grecie , Comreirc 
d'Animi , du recueil des Homélies d'Haîmon d'Âlberftat» 
£Ue l'acheta deux cents l>iebi» , on muid dé fconiem , '* 
un ^tre de Teiglc , un troifieme de rottlet , de on ^càrtam ' 
nombre de pea'.*x de martrci, MabilL JinnaL BéniiiBm 

ae 
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Hfe les communîqHaient qu'avec la plus grande 
p^éc^ation; d'où il arrivait fouvent que les * 
talents les plosdiftingués demeoroient enfouis ^ 
faute de fecours pour fe développer. L'Impri- 
xnerie changea donc entièrement la face des 
•chofes. £Ue nous rendit propres toutes les 
idées des pins grands hommes que le monde 
avait proiluits; elle mit au grand jour des 
fciences dont la plupart étaient reâèrrées dans - 
le cercle étroit d'un très-petit nombre d'a- 
deptes ; & ce qui n'ell pas moins important , 
elle facilita à tous les corps politiques dé 
l'Europe , cette communication falutairè qu'ils 
entretiennent entre eux, à la faveur de la<» 
quelle les lumières te trouvent également 
partagées. ' • " ' * 

Il femble que la Peinture fit aufS^ fous 
Lonb XI, des efforts pour fe mettre au ni* 
veau des autres fciences. Si l'on en croit Bran«* 
.tome, Rufi 8c Bouche, René Duc d'Anjou, 
.Roi de . Jeru£ilem & de Sicile , quT'. vivait 
alors, fut un excellent Peintre. Ce Prince 
fc peignit lui-même , & Ton portrait eftcon- 
fervé dons une Chapelle des. Carmes d*Aix en 
Provence ( i ) . On ràconte, que le Courier qui 

vint lui apporter la nouvelle de la perte en-* 

/. . 

(i) Montfaulcoo, Monum. de la Mon. Fr. tom. III.^Eil% 
fer rHift. de la Lût. tom. ili, pig. lo^* ' 

Tom L S 
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ibre in Aoyauim d» Nàples , après U ét* 

faite de fon fils , le Duc de Calabre, le trouvé 
peignant une perdrix, & que ce Prince f 
•parut fi peofeiifible, qu'il ne daigna pas qoit» 
Cer le pinceau (i). Sa maîtrefle étant morte, 
iptndant un voyage qu'il avait fait hors de 
i'ianee y il la -fit exhumer, pour peindre de 
fa main ce fquelette empefté. Le portrait qu il 
m&tf eft encore dans la SacriiUe des Célef- 
-tins d^ Avignon (2). 

Tel était Tétat des fciences & des arts , à 
l'avéne^nent de François I au Trône. Ce 
Prince, aoffi cftsmable par les qualités de 
4'efprit que par celles du cœur, ne négligea 
aucun ^ avantages que les circonftances lui 
offraient , pour fixer les mufes en France. 
Tous les plus grands hommes de l'Europe 
4îirent invités à prendre part à fes bienfaits» 
Qn do<a richement des Collèges pour y gbh 
ftigaer les hautes fciences &: les langues mortes, 
.yne foule 4& jeunes gens de tons les ordres 
^ fiinent dilbiboés , pour s^ Ibrmer au goût 
de la bonne Littérature. Vatable, Bertin, 
/Genebrard, Budé & quantité d'autres Savans 
.•tnxquels on donna des chaires » reddiffent tes 



( t ) Cabnrt , Hid. de LoctaÎBe , Liv. %t, Degljr^ 
Hift. des deux Sicilcs , tom. III , pag. 

( t ) Yo/age en Fi. ca Italie & au lAcs de VAxcbfftl^ 
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hing^ès grècquè & hébralqlie fort ^omniUfiei 
^iis léRtfyattàiè(f )<i;iiéréfiè nilAnfddè Ltff 
txit miMi^kmëm^ià ttmi 
içîiîs I à inviter fes fujets à l'étude. On favait qùè 
ie Nd^àcéùx AUenùttid ht dévaic lëë (rdgtèft . 
rapideir qift ti StSte É^HîHSn àânÉ fi {Nttri^ 
qu'à l'ignorance grofTière qui régnait alors aiî- 
delà é% Rhin* Ce Princè , Êacétement fé^ 
-nétré iè» ftfttlAefitlf de Reli^ort , efaignric 
avec raifon ^ que les émilTaires de Luther ne 
trdiiVâflèlit efià France la même facilité à (é* 
éakè ievpeiilj^lês. Il irôuklt tél oiéttre ir pof^ 
tée de répondre à leurs fophifmes. Cette pré- 
caution fàge ({ai nous préferva de l'abyfiiie oà 
tombéretfc n(n volfin», fut la foitrcè de ces 
connaiflances profondes qùi font tant d'hoÀ* 
netir,à là France dcfpdis ce Prince, 

Nfles guèifféslbdgttësft ^RëtStéiêté»(fafMnA 
Il eut à foutenir , ni la faîblefTe des dérflîe^s 
' Frinces de la MaU'oa de Val^ràB' y ni - lés 
foreti^' de kl Li^é , né féretkt eupMts 
d'éteindre ce beau feu que le génie de la 
France avait allumé fous François^ I. Les 
fctetfice^ & lér arts (6 fonttflrént tddjcfd^chit 
nous , malgré le fracas dés armes & l'îgnb- 
rance de la f^l&part de nos fdifib; Léi êhttlffM 
fifrentjrémpriès par dèS'liliiMiëf 'dè mérite dcttt 



Miis.ceiifiiltoiiS' tfm les jours les Petits. SI 

plufieurs membres du Clergé, encore ab» 
fprbés àaxïs i'.m(ble]^e & la fuperflitioii , 
4i*avàieiït pas cmvéra les yeux à la lumiere^ 
jin grand nombre d*entr eux faifaient honneur 
r£gUfe Gallicane par rétendue de leurs 
^opaaiflànces ^ -fic la pureté da leur doftrinew 
JUn Cardinal de Lorraine , un Amyot , & 
-^ufieursaM^tr^s» qui figurèrent ^u Concile dfi 
Trente, ':aux. Synodes nationaux, & dans les 
-aflcmblées des Etats , n'étaient rien moins que 
. .des gens ordinaires. £n un inot,^ fi dans ce 
.fie^k, {on eût fa mettre on peu phisde 
!niéthode dans fes études , peut-être ferait-on 
Lparyena à égs^er le^ Auteurs 4e l'Antiquité , 
^ -ija'bn prens^ pour guides. 

Le Règne de Louis XIII , Taurore du plus 
it>eau jour qoi^t jamais, ne manqua pas de grands 
;luânmes en tons les genres. Le Cacdinal de 
; Richelieu , qui protégeait les lettres & les arts, 
sautant par vanité que par goût , s'attacha 
^.^ne^foâle de genstd'efprit , qui les cultivèrent 
<avec fuccès. Si ce Mînîftre content de jouer 
;ie,rôle de Mécène, fe fût borné à honorer 
»4e tès bienfaits les favoris des Mufes , fa mé* 
;iinoire n'aurait jamais cefle d'être chère aux 
: Savais* Mais fon ambition , qui le porta à 
rechercher les lauriers du Parnaflë , flétrit 
beaucoup fa gloire. La Nature, qui Tavaît formé 

.4e'plus grand &;le pUv déUé pplitiqujs qu^fut 
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ptut-être jamais, n'avair pas à fc reproche^ 
de- ce quelle ne l'avait pas fait^ Poète , Hi^ 
imiciii-y CRI vMfcis^ wHpBH^BWffnm 
il était Torgane, il cûtdAfe conteivter de diftri- 
buer les Couronnes, aulieu de s\ mpreflèr de les 
Iftiehèr' aux attûN»i^fiii»'H(Wi6kâ«c4(^^^ 
Corneille de lui céder fa Tragédie du Cîd , il 
donna l'exemple le plus frappant d^^ne fai- 
Weflè vraiment ^^m^^m^Mi^ 
place. À 
Nousne prétendons pasafpprendare à perfonnfe 
que leregnede Louis XIV fat répoqnedtttrîoBi^ 
phe des fciences &' des ^èaujc ms. On n*éerit 
•ici pour ceux qui ignoreraient cette partie 
importante de notre Hiiloke. Lei Chtft«d'œi»- 
vres en tout genre qm virei^t alors le jour -, 
e£facerent ceux qui illudferent les (lecles de 
JPériclès & d'Augnfte. Un cnthoufiafme di« 
vin fembla 8*entfparer «de tons tes 9ffsinç<^. MeU 
pomene &c Thalie fur-tout , ces deux aimables 
Sqbqxs qoiifont en poflei&oii d*éclairer l*^pric 
Se d'addncir tels mœors , ne paravent faifta^ 
avec tant de charmes. Le grand Corneille 
aUa fe placer fort aa-de(fiis de . Sophocle dans 
'1felieuâe'& Cinna; Enripideedt rougi de fa 
gloire, s'il avait lu la Phèdre &riphigéniede Ra* 
cinè.^Artftophane^ Plaute & T^rence farenç obli- 
gés de céder le 'pas an génie de Molière. QulU 
nauty en inventant un genre de Poéfie que 

l'Antiquité n'avait paa conmi^ ne laiilà àfci 

••• 
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Bo'ût^xx enrichit aptre Littérature d'mie Paé? 

^donnant fçs fables, fauva de l'oubli Içs d^ttX 
lD^igiJaal^x <|ft|i priÇ:pQVtf nwàelei. 
j : L'élç^AfSe du fl^ai»4«; ip^ll^ 4je la, ÇhdigCj^ 
.enveloppées Tune & l'autre, depuis long- 
^ems:) é^^, %tç9^. d'érudition grecque 3c 
latine , prirent une forme majeftueufe , fe 
monti^erent avec toute la dignité qui leur con- 
.vÂen t. I3. tkiifiioflÙQ noyée dans yfi Océaa 
ij^'abfsrdi^fty |irofcrim Asiiftofie&'.fes îgaocans 
'lïommentateiiis , pour s'attacher aux chars de 
■Pefcartes, de^Gailbiidi, de Mailebranche, §cc. 
^Ffliiçhail', ll0ka9k/ & weiiifi]iîté £amfies apib 
^ pj-oFondifTem les mVftcres de la Nature, 8c re- 
j^l^ont de plu fieur^ (kgr^ ks bûrne&. da la phyw 
,fiqile, Caflinij oicaicé for rOb£ef:v%pite, nous 
donne la carte des cieux; M. de LaHire , en 
:;^.ubJia^( coniques^ ^étonne les. ph)S grands 
^prt^etces xie- rSnrope ; &x 11iiliflk& Masquià 
4e l'Hôpital dévoile aux yeux de la France, 
iikâif<££i:fita di^ l'iiiâAi Gëoméaique , à^ns fen 
j.^xç^lijçnA. oisirrage dè. lIAi^aiyfe d^ia ihiîmenf 

.p^îiti>.' • • ; ' ^• 

^ Tp^s Içs arts qtti:£oiitf^danst. i'nfkge de^ fuivM 
Jiea. viiç^irpcdiis4fSb£Bii^ees f^éaibaiMm , moi% 
, terei|r an mêiji^ degréide perfeftioa fous, Loua 
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01 Franci. 
cette délicateflè & cette dignité ^at nOùS' m 

connaiffions pas encore. François Blond^l ^ 
IiOiii& ^ VsKi^ &. Jiiles-Haf doiûn^ Manfard^ 
étalèrent toutes les richeflès de TÂfchiteâitfe^ 
des Anciens. La Méchanique prend de non-* 
vMes fbcces fous lai plume de M. de Varîgnpn» 
Ingénie du Maréchal ét Vauban rend les villes 
imprenables. Les Obfervations de M. Mariotte 
^QÇÎcl^^^c THydraulique d'une infinité de[ 
d&M|«fstes. Enfin, la Feintur^^, la; Haûf^ 
twre y la Gravure , la Marqueterie , la Da- 
O^j^^i^je y le Jardinage même, ont été por- 

lll ei^filiis luni 

XÎV. Ce fiecle fut celui du génie ; & les mi- 
Jg^^^ç^^^^s'y opérèrent en tout genre, ferai^ 

fe ferajt alocis épuifée , 
fi Ifefprit de critique &C la Philofophic , qui 
jlljraâérif eju le nô tr e , ne dounaient à no» 
Jltl^ÉhriSHnfta un mécice inconnu aux âges 
jurécédççtts. ' . , 

^ Oh .n*aurft pa» de peine à croire que les Hisroim* 
Francs n'avaient aucune connaiflànce de Thif- Natusim. 
toire nâxurelle. Cette fcience, auiC vafle qu'elle 
eft importante, exige de ceux ^qui la cultivent » 
«ne civilifatioD plus formée cjue n'était celle de 
nos pères encore Gjermains. Toutes les Nations,, 
il e(t vrai , celles même qvd paraiiiàient les 
' plus farouches, ont voulu connaître quelques 
parties de la nature,^ foit pour fgulag^r leurs 

JE IV * 
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maux , foit pour (àrisfaire leur curiofitë (i^ } 
mais aucune d'elles n'a pu employer à cetcf 
étude te difcernement & la méthode qu'dn doit 
éttendre des fetils peuples polkés^, & chez 
lefquels les lettres ont fait quelques progrès. 
Les Egyptiens» les TyrîenSy tes Grecs & les Ro« 
main^ ne coltîverent lliiftoîre naturette avec 
quelque fuccès, que lorfqu^ils furent parvenus 
N à un état de repos^ & d urbanité , qiii leur 

permît de coniaerer leturs Teilles àTétude* 

Muieraux, jj^^ divîfons^commttnément tontes tes pro- 
dttâions de la nature en trc»s règnes», qui 
comprennent les minéraux, les végétaux & 
les animaux. Quoiqu'il y ait une fbrt grande 
confufion çheï les Anciens fur ce fujet, il 
paraît qu'ils employaient la même diftribution. 
Le règne minéral a poor objet les terres, les 
. pierres, les fels, les bitumes, les mînérau» 
& les métaux. Cette partie de l'hiftoire na-» 
turelle était prefque inconnue aux peuples dc^ 

I * Fantiquité. Le Itlxé & le befoîh leur avaient 
fait découvrir quelques métaux , tels que l'or, 
Targent, le fer , Tétain , &c. Mats la manière 
avec laquelle ils les mettaient en céuvre , 
fait affez comprendre oombien leur théorie 
était imparfaite, ils n'avaient qu\ine idée fort 
confuTe de la Géologie. La plûparc ^ei|tr*eax 

( < ) Tt^Â^ POpifu Ut. VI , parc. %, chap, i* 
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cfîo^aîerit que * les montagnes dévatent' leur 
nailTance aux Géans , qui les avaient formées 
eii:eiita0knt pierre fur pierre ^ pour efcalader 
lé del. Thëoplirafte & Pline ont traité la LitHo-< 
logie; mais ces deux Ecrivains n'ont fait qu'é- 
bancher la matière (i). Plioei fur-toai» femblo 
n^voir entamé cet important (ujet, que pour 
débiter des inepries fur les pierres. Les mo- 
dernes ont porté plus loin leurs lumières fur ce- 
point y que les ancteni» Sans parler de Cardan, 
dont les fuperftitieufes recherches ne méritent 
que du mépris, Agricola & liarcher doivent 
être' confidérés comme les pères de la fcience 
métallique. L'ouvrage (l) du premier eft en- 
core aujourd'hui le plus favant répertoire qui 
foit connu , fur la formation des métaux ^ fuc 
les lieux qui les contiennent , fur la façon do 
préparer .les matières , après qu'elles ont éii 
tirées tdea' mines, & fur lâ manière d'extraire 
les fcls, le nître , Talun , le bitume Se \ct 
autres fucs^ minéraux. Le F. Kircher eft plus 
}udicitux , plus philofophe 8c plus méthodtqtie 
qu Agricola. Son monde Jouterrain eft autant 
l'ouvrage d'un profojid f hyGcien, que d'un Na- 
titfalifte éciairé, Vopsdkiez, lorfqu'il explique 
les^ météores, les phénomènes & toute î'orga- 

* ( I ) HUt éii firog. do mp.iw»^ i'Hift. Naci 
pag. 70. 
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aifationikrUmrers matériel, qtwlXev Wft 

révélé le grand myflere de la création. Les 6n^ 
iiailkakfi ph^ psofoiide^^ is ré» 

gbti là plwélevée icêiéàaitî felisibyfiaesde ià 

mer , tout eft accefîible à fon efprit; lien n'é- 
chappe à Sir péqémtiolié Sm f;^eipe-4ii feU 

Mairan, de Buffon &: Bailly, eil peut-être uu3 
cbimere^i)^ maifl-ciaur .«ippioi^ efl rendue & 

qu'on a beloin de toute Ion aucntion, pour ne 
laiilgy. yi traîner dans ion erreur. 

minéraux, ei\ un Potier , naiil d'Agen, nommé ' 
C^iiily (z)^ Ces iiMnoie eitimabley doué 

êun gMa toiifa > i i 4> i i l> 4eMl!i pfofeiîottj^ 

avait chex lui une colleôtion, très- précîeufe 
pour le tems, d'htftoirc Qatorelle dont il ùiÙM 
une dénywftratâeiii raifcnaée (j^ A peu^ pria 
dans: le mêmetcms, Fcaaçois Garnnilr, Heur des 
Gocges, doaiia^ le dénoH^ement des mines 
d'argent mmées- e«' Framc^ An fieeie^ft»t. 
^nt, le Cardinal de RMielleu , mu peucw 
être par les e?0preifioaa^ ua peu trop pom« 
feviTesavec lefqueile» SÉrabon^ Céfer,DleN 
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( X ) En I j8o. 
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dore de Sicile , Sistëtone- & Tadte , reprér 
fentenc les richefies des Gaules, chargea ^% 
jpiaton de Re^uTql^^ii , de £Ure de« rechei^qh^ 
fur les mineff du Royaume. Ces perquifitions^ 
qui furçiu faites avec afTcz peu d'exad^cude ^ 
donoAreot naiifaouce à <pieb|iie$ écrtei miikH 
çres , dont l'un eut pour Auteur h femmor 
même de TObl ei:vateiy:. Le regae de XiV^ 
£ > fécond en grandes chofes , ne forma aucun 
Katuralifte, dont le nom méritât de-'pafler . 
à la poUérké. L*écude di^ regae minéiai n a^ 
çté fouceme avec fuccès que dans notre;^ 
fiecle. MM' HeUot, Guettard, d*Argenville^ 
& quelques ^M^res Ecrivains moins diilingués , 
ont enfin, ùfé cette fcience du cahos où ella 
étoit enfevelie depuis la naiflànce du monde. 
L% m^xiioi^^ q4p. c^s hpmmes laborieux ont 
«mployée pour la tca^^r- avec utilité , les pié- 
ubljÇ^. recherches qu'ils ont faites , afin de dan<i 
nerrana.lyfe des véritables tréfors de la France^ 
I4 }%^(te^ % r^x^tudtf de leurs Obfervatbns| 
tout conçoupt i rendre leurs Ouvrages chers, à 
la Farrie. Çuettard , Médecin de la Facultq ' 
4e'Fanfi figw^tout les]^n$ grands ëlog49s; 

Cet ingtmwf' Naturalifte eflb le premier qui 
ait formé lô- projet de repréfentcr fur dea 
.çai^ceS) g^gff^f^!^%s h, nature d^sjubftaaces 
W»£saa^* 4^s le. Ceia d^lat terre. Cellea 
qu'il a fait graver, offrent deux marges affez 
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caractères minéralogiques 8c Tautre , le profil 
.des montagnes» Il en refaite qu'au moyen de . 
ces cartes , on peut connaître en même tems 

\ At% fubltances qui fe préfentent à la furface de . 

la terre > & celles qui fe trouvent à difFé- 
' rentes profondeurs. Noos ferons plus d'une 

Ibis uTage , dans le cours de cet Ouvrage , 
de cette méthode intéreiTaate de M. Guettard. ' 

^Qtaai^ue. La fcîence des végétaux, ou la Botanique 
cft inconteftablement plus ancienne que celle 
des deux autres règnes. Il faut très-peu d*ef^ 
forts pour connaître la nature & la. propriété 
d*ane plante qu'on a. toujours fous les. yeux^ 
mais on a befoin de beaucoup de lumières & 
dune grande opiniâtreté au travail , quand on 
▼eut fouiller dans les entrailles de la terre , 
ou< diflequer des itres vtvans , pour analyfer 
les minéraux , & développer Torganifation 
des animaux. Si l'on en croit les Auteurs de 
TAntiquîtéy les Egyptiens étaient d'excellents 
Botaniftes. Leurs Prêtres, toujours occupés 
du bien public , fe livraient particulièrement 
à cette fcience.On attribue à l'un de leurs Her^ 
mes un grand nombre d'ouvrage fur la Botanique. 
Comme il ne nous en reite aucuns fragments^ 
si eft ailèa croyiible que ces éoritt font auffi 
imaginaires , que tant d'autres , dont les £gyp-» 
tiens , les plus vains des peuples de la terre 
jont fiât honneur ^ leurs Savani» On, àt peut 
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ydonter que les Tyriens n aient :ea quelques no* 
.tionsde la Botanique* ■ Ces peuples marchands 
rafTemblaient chez eux les premiers principes 
4e toutes les fciences. Ils oiFraient chaque 
année les prémices des plantes à Cadmus^ 
comme au premier qui leur en avait enfeigné 
Tufage (i). Les Grecs > qui furent redevables 
de Ja plûpart de leurs connaiflànces aux £gyp« 
tiens , reçurent de cette nation les premiers 
élémens de la Botanique. Hercules , originaire 
deXhebeSy dans kt haute Egypte, la portai 
chez eux. Il donna fon nom à plufieurs fimples 
& fit rranfplanter i*olivier fauvage & le peu^ 
plier blanc dans les contrées où ces arbres 
n'étaient pas tonnus. Héfiode-, Homère , Mé* 
. trodore &C Hippocrate regardaient Craterias 
. comme le premier Botaniile* Cependant Dio- 
.4ore de Sicile affiire que le fameux Efculape, 
jmtérieur à Craterias , était très-favaut dans 
<5ette fcience. Ariftote , )e plus laborieux £cri-e 
vain de l'Antiquité , avait donné des ouvrages 
fur les plantes. Il n& nous eu r^fte que quel^ 
qaes fragments qu'un Auteur Arabe a désho^ 
ncirés par fes fuppléments (2)« Théophraile , 



fimîUcs des Plantes» Sam. Hi|L dc$ ftp^« de Teif . Jii^ 
4àRi THift. Nai. paz. laç. . 
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ledHcîpitf chéri d'Ariftbre, fé Kvra itilB i k 

Botanique 3 mais avec beaucoup moins de fuc- 
cès qa'aitx attires fcknces qa*il tenait de fon 
Maître. Ses études fh bdinerent , fàt ce pAnt , 
à la defcription de cinq à fix cents plantes. Cc- 
pepdant, il était trop éclairé , pour nt pûs 
fentir combien là coAfafiott (fût rêgnah sbts 
dans la Botanique , en retardait les progrès. 
Il fut le premier qui imagina une méthode , 

"pour abréger lé travail* La génération des 
plantes , leur lieu natal , leur grandeur ^ 
leur ufage , leur graines & leurs fucs , furent 
les qualités qu'il choifit po\jx fonneir leors 
cara^leres (1 ). ' 
Tels fureQt les progrès que les Grecs firent dans 
là Bot&niqne. On comprend aifément pont- 

' qtiôi ces peuples y d'ailleurs fi ardents à slnf- 
truire ^ n'ont pas pouilé plus loin leurs con- 

' naiflances à cet égard. Ils ne regardaient pts 

* k Botanique comme une fdence qui dût for- 
mer un objet à part. Ils ne la conndéraienc 
que relati^rement à rAgricultnre) au Jardinage» 
à la Médecine & aur Arts (2) Cette fcîenCe 

' négligée pendant plufieurs liecles, commença 
à fe ranimer fous l'Empire des premiers Cé* 
Tars. Rufos d*£phefe , dont parle Galien » 



( I ) Adanfon , fiim. des Plantes , Prcf. tom, I , pag vj, 
Hift. des prog. de Tcff. hum. dans l'Hift. Nac pag. ixi. 
(&} Uift.Nar. com. I, fif* 

r 
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eanpofa alors Sx livres f«r U Botaiilc|iie» 

piofcoride , Médecin • fort célèbre en ces 
ttms Ihf, Çc -livra à cette émde avec aâèz de 
fiwcès. Il divîTa toiitetf les plantes en qaatre 
civiles j en aromatiques, en alimenteufes, en 
snédecinales & en vineufes. L'un dés piiaci» 
paHx avantages qu il eut fiir Théophrafte ^ 
çonfiilait en ce que , n'ayant pas traité fa tna^ 
dera ea Orateur^ il raiTçmbla fous cbacpie 
plante un grand nombre de caraderes. Il fit 
plus^ il defîina , au rapport de CaiHodore Sc 
de Saumaife , toutes les plantes qu'il put re-« 
cueillir. Mais on lui reproche d'avoir rempli 
fon fujet avec plus d'élégance que d'exa&itude 
£^ de vérité* f line , qui paraît avoir été la 
contemporain de Diofcoride, furpailà daaa 
les connaidances naturelles , tous ceux qui l'a» 
vaient précédé. Son ouvrage y tout aulli va^ 
lié que la natoro , o£re l'encyclopédie la pka 
riche & la plus favante que l'on piiifTe defirer# 
Maia cette compilation isunenie eil fans ordre^ 
fan^ fiiechode»' & fonvewt (ans crki^ 
Avec une élévation de génie peu commune ^ 
la plus profonde érudition qu'il fut poiubio 
2lw dr'ac<|aéfir ^ cet ËçrtvaÎA e& «rdina^ 
i:emeat minutieux* Ses dd&ipuons font ailat 
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txzBtes , quand 9 parlé de ce qu'il a pu ofP 
ferver. Ses réflexions *ont de la fineffe , & 
(es idées beaucoup* de netteté ; mm la ta^ 
perftfrion qui m^trifait fon fiecle , gâta dt» 
qualités bnij^ntes , & ternit le plus bel Ou-> 
Trage qui eftt encore paru. 
. L'état d*ignoi^nce où gémiflatt fEbrope, 
dans la décadence de l'Empire , ne permit 
pas qu'on fe livrât à l'étude pénible & difpen- 
dieufé de l'hiftoire naturelle. Près de quatorze 
lîecles fe pafTerent fans qu'il fut queilion de 
la Botanique. Elle demeurait alors confon- 
due avec la médecine ; encore la fiipefftition 
qui dénaturait idwx. dans ces tems de barbarie, 
avait-elle rendu les meSleurs fimples inutiles » 
par-la préférence aveugle qu'elle avait donnée 
à quelques-uns d*entr eux , dont les vertus 
magiques étoient fottement préconifées. Uii 
nommé Cuba, fut le premier qui , en 148^, 
déchira le voile q^i la couvrait. Ou vit alors 
^^tre cinq cents neuf figures de Plantes, 
avec leurs defcriptions ( i ). Cet ouvrage , aflet 
snal digéré, fut le lignai qui invita les Savans à 
ce genre d'étude; Bock, ou Tragus ^ ît ^veàt 
le premier -fur les jrangs , & publia , en 1532^ 
\t dénombrement de cinq cents foixante-fept 
plantes, qu'il divifa en trois claflès, félon leurs 

qualités , leiir énfemblé , leurs figure 8c gran- 

• • • 

. ^ I • ■ ■ • ■ ■ ■ I I ■ r I ■ !!■ 

( I ) AilanC fanu des PU m. Piéf. pig. 

deur. 
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éior. Dix ans après^ le fameux Gefser » for* 
nommé le Pline de TAllemagne , confidérant 
les planies du câté de lutilité dont elles peu-* 
vent kte dans la Médecine , les rangea félon 
Tordre alphabétique , avec des defcriptîons ti« 
rées de tous les Naturalises de Tantiquité. Cette 
méthode lui pamc Uentât défeâueufe.; il la. 
changea , pour placer chaque plante , fuivant 
fon genre , qu il défigna par les fleurs ^ les 
finies & les femences* Pea de tems après , 
Adam Linocier diftribna en deux claffès, en 
s^fbres & arbrlHeaux » & en plantes médecin 
naleS y kshnit cents foixante-dix*neuf plantes 
quil connaiflait* Cette divifion était vifible- 
ment infuJËlante : elle fut changée par Do* 
doeas, contemporain de Linocier. Depuis cette 
époque y jufqu^aa célèbre Tournefort , la Bo- 
tanique ne fit que de très-modiques progrès ; 
te plupart de ceux qui s'y livrèrent , ne s'é^ 
tant attachés qu'à propofer de nouveaux fyf* 
têmes, la fcience même fut négligée. A peine 
apperçoît-on le favant Jonfton, dans ce nuage 
épais de nomenclatenrs & de méthodiftes. 

Nous n'avons encore vu paraître fur la fcene , 
qu'un ^etanilte Français : c'eit Linocier. Cef 
Ântenr ii'eft pourtant pas le premier Natira- 
lifte qu'ait produit la France. Cette gloire 
paraît dâe à Belon, Autenrde plniittrs on-* 
vt^ges fort cnrieux, 8c qui débuta par fou 
Livre , de Arboribus comifcru, Oa.yoii epiuite 
Tomé L F ^ 
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Dupîii , Pena , TEclufe , Dalechamp Sc plu- 
fieurs autres , courir la même carrière f dans 
le XVI.^ £ecie« Nos Rois ne penferent tièmê, 
qoe fort tard à honorer la Botanique de leur 
tttendon. Henri IV fat le premier qui l'en- 
cbnragea par TeubliiTement ^un jardinà Mo&^ 
pellier ; maif , ni ce précieux dépôt y ni ceM 
que l'on fonda à Paris fous Louis XIII , ne 
purenc fonsier de grands Botaniftes» jnfqn'à 
î'jnfarigable M. F. gon. SI celui-ci ne porta 
pas la Botanique au degré de perfeâiou au- 
quel elle pouvait atteindre, il eut au moins la 
gloire d'avoir aidé- par Tes rechercher& par 
ion crédit , le génie de Tournefort à fc dév^- 
tfE>pper (i). On fait quels progrès co dernier 
a' faits dans cette fcience , te combièa il a 
reculé la fphere de nos connaiiTances à ce|r 
égard. Sa méthode n*eft pourtant pas ianè 
^ déiPaut ; c*eft qu'il cfft toujours dangereux dê 
s*en former une dans une matière qui of&a 
tant de nuanees , fous le voile d'une apparente 
nlniformité. Le Suédob Linnaeus , qui partage 
avec Tournefort , lesfuiFrages de tous les Natu- 
raliftes de. l'Europe , n'a guères mieitic réulfi 
que fon rival. Ses caraâeres y tirés des étimi* 
nés &c des piiUls , font fujets aux plus grande 



( 1 } Floge de Toone&cc , (Sur. de Fonten. 
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îrtcoilr&ûelits ( I ) : c eft une vérité dont fef 
partifans même font forcésLfde convenir. Sri! 
teit vrai qur'oa Ji« pût fe^nflèfi^.iiiéthodt) 
fmA étxH^fimc fniît Ja- Bocaiiique , il n'eft 
pas un efprit fenfé qui donnât la préfér^ 

Jttffim^ va iteriftw jaitaBnUic un Catalo^ 
gae des Plantes du Jardia d^Kgi , dout^lg^gUa 

" àmi 'm iioaà-a kcyoàjfes jufqui .préi£nt. r 

Les Anciens conaurieiuJ}eMQ8itpnii€»xi'ilî6 ^^gne 
«ure da dcraîcr lègue, quf j«élle-4ef plan-f*""^ 
tes ( 2 ). Alexandre fournit Ariitote . Jjittit 
ct;ais takui^^ ;ppur laiTei^fr^ :dfi| anJuiiiuc 
4e tQU8 les pays du inciiideill(»ri-€onna (3)^ 
Çc Phiiofophe fit le plu« grand ufagf die /^|( 
cours., ïii^e aîTure qu:il ;C<Wpafi|, Cf^Qi^ 

Les injurie^ 

des tems nous, ont dérobé la p^u& gran<|e, |^ya 

ces (H^rageâ^^On v<Htp(fi£.^l^ j)uî,'Q$MM 
, Jltinidr^ ce-fanfamc lioraibe avait 

î«ttées (af ' un fujet qui navait. pas encore^ éjcé 
^ntamé»;.M. de Bu^oa aOî^e qa'iMrilfa^ca:i«Oi» 
MK^Tm pMiftrffrQ ?me«x ksrajijitiaMx , & fous 



( I ) Buft, Hift. Nat. tom. I, pag. ly. 
( X ) Hift. Nat. corn. I , p^g..tf^ . ; ; / ) 

( 3 ) Athca.Dci^or. Iib.U*P%Jib. VIU,*^ 
Plut, io Al^xani ^ ' . > . . 

Fij 
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des vaes plus générales , qu'on ne les connaît 
aujourd'hui (j ). La méthode qu'il imagina, cft 
fort fimple j prefque tous les Naturaliftes mo- 
dernes l'ont adoptée. Il divifa tous les quadru-^ 
pedes en trois clafTes ; en folipedes, en pieds- 
fourchus , & en filîîpedes. On ignore les motifs 
qui le portèrent à ne pas fuivre dans fes ou- 
vrages , une dilhibution fi fenfée. Les gens 
éclairés fe plaignent, avec raifon, de ce qu'on 
tCy trouve ni ordre , ni plan , ni méthode. 
Tous lei animaux y font confondus ; les qua- 
drupèdes y font mêlés avec les infeftes , les 
infed-tes avec les poiflbns , & ceux-ci avec les 
quadrupèdes (2). 

Pline & Elien vinrent long-tems après Arif^ 
cote , & travaillèrent fur le plan qu'il leur 
avait tracé. Le premier fur-tout offre des chofes 
fort curieufes fur l'hiftoire des animaux. Il 
aurait été néanmoins à fouhaiter qu'ici , commé 
ailleurs , il eût moins donné aux préjugés de 
fon fiecle. La poftérité n'aurait pas fait moins 
de cas de fon ouvrage , s'il nous eût fait grâce 
de fes digreffions fur l'intelligence des chiens 
& fur la piété des éléphans. Il ne paraît pas 
que, depuis Pline jufqu'à la renaiffance des 



( X } Hift. Nat. com. I , pag. ^4* 
' ( X ) Hiik, des prog. de Tefp. hum, dans l*HUt Nac. 
jpag.i|4. 
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lettres, on ait penfé à traiter le règne animal. 
Cette partie importante de Thiftoire naturelle 
fut refîufcitée au feizieme fiecle , par Aldro- 
vande. On fait quels voyages ce laborieux 
Ecrivain entreprit y pour acquérir fur ce point 
les connaiiTances dont il avait befoin. Dévoré 
du defir d'approfondir les myfteres de la Na- 
ture, il n'épargna ni foins ni dépenfes pour 
s*éclairer. Il avait toujours à fa fuite des deÏÏi- 
nateurs, des Peintres ^ des Sculpteurs & des 
Graveurs auxquels il prodiguait tout fon bien» 
Des volumes immenfes furent le fruit de ce travail 
continué avec la même opiniâtreté pendant foi- 
xante années. Le plan de fon Ouvrage eft bon, 
au jugement de M. de BufFonj fes diftributions 
font afTez fenfées , fes divifions bien marquées ^ 
fes defcriptions font affez exaâes , monotones 
à la vérité, mais fidèles (i). Ce qui a gâté 
un recueil qui ferait aujourd'hui fi précieux, ' 
ce font les fables que TAuteur y a mêlées 
avec une profufion impardonnable , les hif-^ 
toires étrangères dont il a noyé fon fujet, 
& le penchant quil montre par tout à la cré- 
dulité. « Je me représente , dit M. de BufFon , 
f> un homme comme Aldrovande , ayant une. 
• fois conçu le defTein de faire un corps corn- 
M plet d'hilloire naturelle» Je le vois dans fa 
9f bibliothèque lire fucceflivement les Anciens , 
fc , II- 

(i ) Hift. Nat. tom, I, pag, 37i 

m 
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les Modernes i Phîîofophes , les Thi&é 
»iogienSy ies^ Jurifcanfultes, les Hiftoricns^ 
ir 1«8 Vojiz^swtS i hê Poctet i & Une fans 
^ autre but que de faifir tous les mots , tontts 
a» les phrafes qui'de près ou de loin ont rap* 
'^pott'à foii'Objet;'je le vok copier &fairè 

copier tontes les reiharques , & les ranger 
i* lettres alphabéticpies ^ & après avoir 
Si rônpfi plafiéiri 'j^orf e^^&iiiUei de notes de 
tto. toutes efpeces , prîfes fouvênt fans examen 
M èC'tàaschoïXy comniencer à travailler un fu<* 
iijfbiif9ûtn€v!69t. Se ne vonlonr rien perdré 

• dé tcfcit ce quil a ramafle ; enferre qu'à 
» l'occaflon de l'hiftoire naturelle du coq oà 
îfii dii beenf| il râconte tout ce qni a 
ji jamais été dit des coqs ou des bœufs , tout 

• ce que les Anciens en ont penfé , tout <e 
À ^*ùn t j^Dâgiiië de ienn ifertns ^ de leut 
»^c«mft«re » 4e lenr courage; tov^ki chofee^ 
•» auxquelles on a voulu les employer^ tous les 
«r* contes qne ks'bounps feeMaée eft estt'faitSf 
H^otts les nnmeles^qii'oh leur ^ *ftàt Aire èâim 
M certaines religions I tous les iu^^ts de faper-» 
H fiition qu'ik'oÉt fournis ^ tentés Us comj^^ 
ti'HM^às fpiê I» Pèëtes en 6n1^ tfeées , taêm 
M les attributs que certains peuples leur ont ac- 
i^^encléi; téntes'ksrepréféiitiâiHie' far 
nfllk ^aiis leslîtéroglyphed, dans ks àrn^c^ 
•HFÎesi enun niot|-tout€« leshîftoires & toutes 

1» les fables dont on: eîfft Uaim» ovfiféritt fyq/^ 

• «. • * 
.> • 
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ff des coqs ou des bœufs. Qu'on juge après 
99 cela y ajoute M. de BufFon ^ de la portion 
; «ç4'4M6>if|i^^- ô&tnrelle qu'on doit s'attendre à 
* trouver dans ce fatras d'écritures ( x ) »». 
^^^ I^ç tems quAldrovande s'occupait aînfî 
^j^jUjulriipe^^ & des infeâes , Gefner & Be«* 
Ion f l*un en AUemague & l'autre en France, 
ébauchaient i'hiftoire des oifeaux (2). Cette 
iLj>|ivi;^e ^ançhe du regoe animal avait deja 
été .tcastée avec aflez de méthode par Âriftote 
Se par Pline. Mais ni l'un ni l'autre n'avaient en 
H^nu ou aflez de connaiilknces pour i*ap<p 
profondir. Gefner n'obferva aucun ordre dansfeâ 
diftributions. Belon, plus judicieux que le com- 
pîll^^ ^^inandj doniia QQe forme m^thodt-^ 
que 4 (on ttavail. Il diftribua tous les <^ekuireft 
fixcIafTes. La première comprend tous lesoifeaux 
d^^p^e j la fecoode 6c )a tcoifieme , les pi-^ 
le^ àquatiqueîflaquameme, ceux qui nichéiif!^ 
fur terre Se dans les boLs^ la cinquième , ceux 
^ui n'ont pas d'habitation fixe ; la fijûeme^ ceux 
^çhent <|bnsles busâbns»5oiioavKage^éil^(i^« 
corefon eftitné.Ils'y étendbeaucoup furTanato- 
ipe de$ 9ifeau7^> qu'il compare àçeilederhonune* 

(I) Hift. Nat. tom. I, pag. 38, jf & 40. ' --^ 
Alclrovandc travailla aufli à l'Hiftoirc des oifcaiâc Oti 
a de loi noii YAiumes in- folio i\xr i'Ornidiologie > mais cct 
Anmir niss. fim . jpcîncipal xnétice de Tes oana»» iof ies 
quadnuedcs Ici iafeâcs. 
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^e. Ariftote n'avait traité que fon Itiperficiel-^ 
letnent cette matière dans^ les cinquième & 
Cxieme livres de fon ouvrage de la nature des 
Mimaux* Si le traité que nous avons ^ avec 
un commentaire de Marcas^Atmlius^ererinus ^ 
eft de rhéophrafte , il en faudra conclure que 
ce Philofophe écrivit fur les poiifons. Varron 
te CollmneBe en ont auffî parlé. Pline a con* 
facré le neuvième & le trente-deuxième livre 
de fon hiftoire naturelle à la defcription de ces 
animaux. Elien en a dit auffi quelque chofe , 
mais fans garder aucun ordre ^ ni faire de diP- 
ânâion dans les genres. 

Gregorius^MangoltitSf Auteur Allemand fut 
le premier des modernes, qui fe livra à Tlèlyo- 
logie. Son exemple fat l)ientât fuivi par deux 
Français » également ardents à perfe£Honner 
l'hiftoîre naturelle , Belon & Rondelet. L un Sc 
Vautre publièrent des ouvrages fort eftimés , ^ 
où fe trouvé ime grande quantité de poiifons^ 
tant de mer que d'eau douce , avecdes gravures 
afïez exadcs (i). On diftîngue fur-tout Thif- 
toire des poiflbns de Rondelet, qid forme le 
traité le plus complet que nous ayons fur cette 
matière. Elle eft eâTeâivement d'autant plu& ^ 
précieufe , que ji' Auteur , qui demeurait iîir les 
cites du Languedçc, avait été à portée de 



( I } ^ dii prog, de fe^« kmu dm VBStt,- Vwu 
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faire iui-mime les obfervations dont il Ta 
eiiriehié. 

• On ne peut refurer à notre fîecle l'honneur 
d'avoir porté le- flambeau for toutes les pai*cie$ 
de rhiftoîre naturelle. Le règne animal fur-* 
tout lie fut jamais fi bien approfondi (i). Les 
progrès qu'on a faits dans cette partie , depuis 
1740 y eft très-fen(ible* En mdns de quatre 
ans, dit le favant & judicieux M. Bonnet, 
nous avons acquis plus d'idées abfoiument 
neuves, (ur ce riC^ne, qu'on n'en avait acquis 
pendant une longue fuite de fiecles. Il n'y a pas 
encore quarante ans, que nous ignorions la ma* 
niere étrange dont multiplient les Polypes , les 
* pucerons 9 dîfFérentes efpeces de vers d'eau ' 
dèuce, les versde.terre, les.étoiles, les orties 
de mer , Jes moiuShes , les araignée^^ &c. 
L'antiquité donna-t-elle jamais rien de plus net, 
de plus approfondi , que ce que nous tenons 
de M. Bonnet lui-*même fur la formation'4ii 
ver fotitaire ou tmia (z) ? Que ne .d^vonsr 
nous pas à M. de Haller, fur la fécondation 
des germety ScàMM- Hebenftreit & HériÛànt, 
tiat les organes île la génération du Mulet! 
Quelles découvenes n'ont pas faites MM. 

m* I I ■■ ■ I I i 1 1 I ■! ■» 

( I ) Confiéér. for les ccicps oigadfis , uiaLÛ , chap. VI. 

(&) Vo/ez & JMccoMMn for cet tiifeûe,'dàiis fe^^ 
éc Math. Se de PhyC. piéftlltisi VAiCtéd Àoyaic dès Sàien- 
cc$, pat divçn Savans.. Qutfi.ïV , tornl, iii-4»*». i/f o^ 



* 
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Winflow, & Godehcu de Ri ville, fur la çro- 
pagation des monftres i Les Anciens fe fe- 
raient- ils jahiais airifës de ténter la belle ex» 
périence que M. Duhamel a fi heureufement 
exécutée fur la «iiifled*anr;^oalet( i)i Jîuflen&^ 
ils jamais fonpçonné <ftte les ergots da coq 
fubftitués à fa crête ^ devenaient des cornes of- 
feufcs de plttfieors pouces de longueur (2) i 
L'Oriuthologie a été attffi portée à un très» 
haut degré de perfeâion , depuis quarante anSé 
&fAi/LitBm^ 6c Us^tum n*om pas en , 
ftiite dèf liféthode, tout le fuccès quHIs au- 
raient pu efpérer dans cette partie , quelle 
mâitttde ne tronvë-tHm pas dans b plupart 
de leurs defcriptions ? Peat-6n peindre b 
nature av^c plus de charmes qu'on en voit 
dans les cnivrages de.MAi. Klèia » Moehring 
& Briflbn î ' Quoique Tlftyologie ait peut* 
être fait le moins de progrès, que navons?- 
aoàs pas -appris dans les favans oumgies 
de MM. Deflifides , Dulac & le Bègue der 
Preflet (j)? Quel travail, quelle intelli^ 
gence dans les obfervatidns que M. Sc^ef* 
ter nous ir doitaëes'fûr ^fkMÊxà despdf-^ 

i » •« * .M 

( I } Voyez les Mén^de TAsad* des Sciences, sn. X74^ 

. i.^)U.ih. . . : 
( I ) V<^st te «nna^ isii«iK \ '9mmm^ 
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fons(i)l Aldrovande, Goedard, MouffletSc 
Jonftoa^ conmiretit^ils jamaii auifi bien les 
infeâe^ que Kf« de Reaaimtr? Quelle profon- 
deur , quelle fagacité, ne remarque-t-on pas 
dans les deicriptioiis qne cet Acad ém ic i en fait 
de rindnftrie de ce» animaux,* & du mécha* 
lufxn^ de leurs opérations ? Ses Mémoires 
paâèront par««touc pour des cbefs-d'œuvres 
â*ënidition , d'exaâstude & de recherchée 
agréables (2). 

Il eft inutile de parler ici de MM* de 
BuSbn & d*Aubenton. Leur réputation s*elt 
répandue d'un pôle à l'autre. D'ailleurs ils 
nont pas encore fourni leur carrière. Xomc 
nous porte àfonhaiter (jne lé Ciel les con*- 
ferve à l'Europe favantc , jufi^u'à ce qu'ils 
ayant achevé cette tâche auffi pénible qu elle 
eft importance. Piufieurs fiecies réunis ne four* 
niraient peut-être pas un génie capable de 
la compléter. Nous délirerions néanmoins^ 



( I ) M. Martinet , ûtvrpm $c Ingénieur An R« , 
?a donner wa Public oa Onvisge tcds-impoRant Cas cette 
partie de FHiftoire Naturelle, Ce fimt les poiiibns de la 

Chine, graves d'après les modèles envoyés cnEuroiJe par des 
Miffionnaircs Chinois. M. Bertln , ce Minlftre donc toute 
i'fiuropc connaît le lelepourle progrèsdes Sciences, a confie 
ce morceau intcrelTant à M. Maninet, <]iii^ par la dciicatefle 
de fôn burin , et la richefle da coLodt , a renda traits pour 
trait» lefot^naïa. 
(x) Journal dcHanboorg, I7i^« P&g* 



ft BlBLI^TBSQtS 

pour la gloire de M de Bnfibn, que ce graii3 
homme s'en fût tenu à nous développer les phé^ 
mmenes de la nature. Toojoan fi^riear anx 
premiers génies de Tanaquifé , quand il ap- 
profondit rorganifation des êtres y il (emble 
ramper dans là pouffiere^ losfqtt*il s'efforce 
de deviner la formation de l'Univers. En lifant 
fes Epoquts , on croit voir riUuftre Mewtoa 
cosiunenter l'Apocalypfis. 
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AGE PRÉ CURSE U R. 

• • * 

. Origine des Français , diaprés iW. U 
Marquis de ÔM/it-riAubin (i). 

XjE fort de toutes les nations de la terre eil 
d*ignorer leur origine. Les Egyptiens, ces 
peuples donc les lumières éclairèrent , dit-on^ 
f Univers, n'étaièntpasplas favans fur ce pcunt^ 
que les Scythes Nomades ou fes brigands de la 
Lybie* Au lieu d'avouer franphement leur igno- 
rance 9 ils ne rougifTaient pas de publier qu'ils 
' étaient fortis dû limon du Nil. Les Grecs , 
dont l'hiftoire n'était qu'un tiffu de fables , de 
contradiâions & d'abfuriités. n'avaient rien 
non pins dans leurs annales , qui détermin&c 
leur origine. Cette lacune leur fie naître une 

idée y 'qui fl^tait beaucoup leur, efprit vain Se 
* « 

T «. •' . .. 

• • t. . 

V ( I ) Nous 4piiiiAD^ Ici l'en^i^ 4^pniB^ flii^itte îTqfl; 
pamge c^ul a pour tkre ; Antiquités d(. la Natinn & 4$l^ 
Monarchie Françaife , par M, G tlbcrt" Charles le Gendre^ 
Marquis de ^aint''Aubin'-fur^ Luire , ci^devant Maitrê 
étÊ Me^uétÊS. , 3^74» > *»"4.'*. * 
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préfomptaeux. Us voulurent être Autochtonef* 
Dédaignant d'avoir pour aincltrés dès peuplèi* 

barbares , il n'y avait , félon eux, qu'un fol tel 
celui de la Gréct ^ qui pût .dotacr naiflan^ 
k une nation anffi iliuftre que la leur ; & ce 
. peuple poli , ce peuple phibfophc , qui plai* 
gnair amèrement l'ignorance de fes voiûns^ 
faifait férieufement remonter fo/a origine an 
fourmis de la forêt d'Egine. 

Nous pouvons dire, fans craindre que l'on 
nous accufe de partialité , que potre hif»*' 
toîre eft infiniment mieux développée que hcT 
le fut jamais celte des Egyptiens, des Grecs 
& de tous les' autres peuples de i'Antiquité;Xë 
toile qui couvre le berceau de notre nation n'en 
èft pourtant pas nioins impénjétrable. Envaiii 
nos Savans fe font opiniitrés à expliquer les 
anciens Auteurs fur ce fujet. Leurs difcuflions 
n'ont fait que prouver leur ignorance ; tous 
feûri efforts foiït demeurés impuiflàns. Si Gré^ 
goire de Tours, qui vivait fous les fils de Clo- 
viSy n'a pufavoir £ les Français, avant Clo« 
dion , étaient gouvernés par des Rois , quel 
eft aujourd'hui l'efprit aflei pénétrant , pour 
percer cette nuit profonde qui cache notre 
origine i Lft diftance des tems , l'altération des 
langues , la barbarie de nos ancêtres, le filence 
ou l'obfcurité des monuments ^ tout Oppofe dei 
JÂftadesà nos recherches* ■ 
Audigier a recueilli juf^u à dovac opinions fur 
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forigine des Français. M. de S. Aubin les 
réduit à 6x pmcipales. La première les fait • 
Conirde Troye; la féconde, de la Scythiés 
la troifîcme , de la Pannonie ; la quatrième , de 
l'Allemagne; la cinquième ^ des Gaules mêmes^ 
ils font rentrés «près une aflèz longue ab« 
fence ; & la fixieme , de la Scandinavie. 
. M. de S. Aubin femble attribaer à Aoi icon, 
BLeligieuxde Moii&c dans le Quercy , la gloire 
d'avoir publié le premier, l'origine Troyenne 
4es Français. Ceit une erreur. Roricon, loin 
d'avoir été contemporain de Clovis, a dft 
naître dans le onzième fîecle. Son ftyle dilFus, 
bourfooffléy & plein de faux brillant , décelç 
aflèz le tems auquel il a écrit. L'opinion ab* 
furde qui nous fait fortir des cendres fumantes 
de la Capitale des f hrygiens» paraît avoir été 
imaginée par Fredejjaire. Cet Auteur crédule 
& bêtement fabuleux, était fort propre à don- 
ner naifTance à ce Roman. Quoi qu'il en foit^ 
tous les £crivaitts qui l'ont fuivi. jufqu'fitt fes* 
zieme fiecle , n'ont pas manqué d'adopter cette 
origine qu ils croyaient glorieufe à la nation^ 
Nos Rois eux-mêmes ont eu la ftibleilède 
l'accréditer. Une charte de Dagoberc(i)y & 



« • • • 

(.1 ) £z DoblUf&mo Se aoclqoo Txojanariiq» xeliquiatum 
iànguine joaci. 
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une autre de Charles^le-Chauve (i)» en parient 
fore férieofement. Tout le monde connaît la- 
fameufe devife de Louis XII : uhusavos Trojct» 
Le fils de S* Arnoul y tige de la race Carlo* 
vingienne, s^appeilaic Anchife^ à canfe, dit 
Paul Diacre , du Prince Troyen de même nom^ 
dont ce Seigneur tirait fon origine (2). 

Ces Auteurs , qui croyent ainfi nous hono- 
rer en mêlant notre fang a^rec celui des Héros 
de Phrygie, ne font pas d'accord fur le nom du 
Chet qui fe chargea de la conduite de cette 
colonie Troyenne dans nos climats* Lee nssen 
donnent la fondiion àun fils, oupetit-fi)s d'Hec*^ 
tor, nommé Francus ou Francion. Les autres/ 
fondés fur un Ouvrage fuppofé de Diâys. de\ 
Crète , en font honneur à Léodamas^ iils 
d'Ueâor. Ceux-ci , appuyés fur un livre ég»« 
lement apocryphe , dé Darès le Phrygien , 
nomment Hélénus , frère d'Hector ; & ceux- 
là préfèrent Antenor ou un Prince noaimé; 
Priam , neveu matcarnél du malheureux BsA 
des Troyens, fi fameux dans lesécrits d*Homere 
& de Virgile. 



( X ) PcaecUco 5c antî^iio Tiojanaram langiiine. 

'■ * • 
( » } Eft ab avus Anchife poccns , <]ui ducîc ab îUo 

Trojano Anchiia, longo polt tcmpoie nomeiu 
Faut, Dias. §pkagk. BMtkaûi* 

L'Abbé 
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'ti*Abbé Trithême, mort en 15 C9 , nous dk 
avoir eu fous les yeux une hiiloire fuivie défi 
Français 9 depuis la prife de Troye jufqu'à 
Ciovis. Les monuments que cet Ecrivain in- 
voque pour foutenir fcs chimères , font les 
regiftres & les vers du Flaimne des Français, 
& Touvrage d'vn certain Hunebaud , qui n'efl: 
connu que par l'extrait prétendu que le même 
Abbé Trithême afliire en avoir fait. « Cec 
^ ancien Auteur, dit-il, en parlant de Hune- 
baud , qui peut feul nous inilruire des an- , 
i> tiquités Françaifes , avait écrit un corps 
#• d'hiftoire en dix-huit livres, qu il avait tirés 
$9 du Philolbphe Dorac, de l'Hillorien 
n tald& de quelques autres Ecrivains Scythet 
1» de la plus haute antiquité. Les fîx premiers 
n livres comprenaient toute Thiftoire Fran^ 
M çatfe , depuis la prife de Troye, pendant en* 
viron 758 ans, jufqu'à la fin du rcgne d'Ante- 
^ nor , Roi des Français, du tems de Cyrus 
m & d'Efdras. Six autres livres , depuis le iep^ 
» tieme jufc]u'au douzième inclufivement, con- 
$9 tinuaient cette hiftoire , fous quarance-trois 
» Rois, depuis Antenor jufqu'à Pharamotid, 
» pendant 860 ans; & les fîx derniers livres 
,n ne renfermaient quun efpace fort court , 
9» depuis Pharamond, jufqu'à la mort de Clo- 
M vis, arrivée, félon l'Abbé Trithême, en 5 1 4 «• 



( z ) TruH. LU). I, Anotl. 
Tome !• G 
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. Ce ferait manquer au refpeâ: que nout de- 
vons à. nos Leâçurs , que de perdre le tems 
à réfuter les menfonges de cet Auteur. Cet 
regiftres & ces vers des prêtres Flamints des 
Français font de pures ablurdités, imaginées par 
TAbbé TrithSme. Tons ces Philofophes de 
Scythte, auxquels il attribue le foin d'écrire 
l'hifloire , fout auffi de vraies chimères. Les 
Scythes eurent des arbalétriers très-adroits & de 
ibrt bons buveurs, mais jamais d'Ecrivains. 
Le Philofophe Dorac , THiftorien Waftald, 
Hunebaud lui-même , ne font connus que dans 
Touvrige de ce fourbe compilateur. Fredegaire, 
TAuteur des gelles , Sigebert de Gemblours, 
Roricon, & une foule d'autres Mmnes aulS 
crédules & auiS peu délicats que 1* Abbé Tr|- 
thème, n en parient pas. Cependant Jacques 
.Charron , Auteur auifi fufpeâ que ces der« 
niers , s*eft efforcé de foutentr l'exiftence de 
Hunebaud ^ mais le Comte Nuenare , Adrien 
de Joilghe , Douza , Scaliger , Cluvier ^ Ifaac 
Pontanus , Jean Dillenus & grand nombre 
.d'autres, en ont parfaitement démontré la 
fiippofition* 

Flufîeurs Nations ont eu la faibleflêdevonlmr 
defcendre des Troycns. Les Romains , ces 
.peuples iflus d'un tas de brigands de différenu 
pays, avaient imaginé les fables les plus abfîirdes 
jour accréditer cette origine. Les Gaulois , qui 

empruntèrent de ces Maîtres du Monde ^ leurs 
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*Ymni$, leurs vices & leurs préjugés, fè vântdent 
.«uffi d'être fortis des Bôrds du Scamandre ( i ). 
Lucain fe fâche très-férieufement de ce que 
les Auvergnats, entêtés de Ce titre de nobleflè^ 
:fe diraient les frères deï Ronïa!fis(2). Plufieurs 
-Auteurs , âuffi crédules que mauvais critiques, 
ont avancé qu'un Biutus, Prince Tfoyen, pe* 
tit-fils d'Aicagne , fi!s d'Enéé , avait peuplé la 
Grande-Bretagne , à laquelle il donna foa 
"^^^^Xj)' manie de vouloir d^fcendre 

d'un peuple exterminé, paraît inconcevable. 11 
femble, dit fenfément Forcadcl (4) , qu'il eût 
été plus glorieux à ces Nations de fe dire iffiies 

des Grecs vainqueurs, que des Troyens vaincus 

te fugitifs» 

, La féconde opinion , qui fait fortir les Fran- 
cs de la Scythîe, eft une fuite de la première. 
Quelques-uns des mêmes Auteurs, qui nous 
attribuent une origine Troyeline, prétendent 
que nos Aïeux, avant même l'incendie d'IIion, 

( z ) Amm. Marcell. Lib. XV, cap. y. 
( t ) Arverni Canos aa(î Ce fingere fratres , 
Sànguine abIHaco. 

Lucan. Fkarf, Lib.l, 
Arvernorum, proh dolorî Scrvicusi <îui,fîprlfcarcplicarcntiif * 
audcbant fe quoutiàm frau cs Làcîo die ère , 6c fanguine ab 
Jliaco populos computare. Sidon, ApoU* lÀb, Vil, ^fi^ 7^ 
(^) GaiincL. Monemut. Bcinui. -^reg, ^^igT'^Stfm^ 
Hift. Biit..Rob. Selurâgham , «le f^^lfa^ 
, ( 4 ) Forcatol, GaU. Pbilçi; & Imf.fÙk'^fi ' ^ M 
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$*éten4u'ent aux embouchûres du Tanaïs , fu^ 
le rivage des Paliu-Méoûdes, Ce feariment , 
fondé principalement (iir nn paflage d'Héro- 
dote , qui parle d'une ^ribn de Scythes libres, 
établie dans l'ancienne patrie des Saurooiaces, 
eft celai de Goropius Becanus. C'eft aufli celui 
de M, le Marquis de S. Aubin , qui footient 
que ces Scythes libres n'étaient antres que 
des Français. 

Grégoire de Tours e(l l'Auteur de la troi" 
fieme opinion. Plujieurs, dit ce tiéUt^prétem 
dent que Us Français Jent fortis delà Panno^ 
me(i). Ces deux mots échappés au Pere de 
notre Hiiloire > ont fuffi pour poner qnelqoes 
Modernes à aller chercher notre berceau dans 
la- Pologne. Tels font V^olfangius Lazius, 
Aventin , le P« Jourdan , & plofieurs antres. 
Le P. Jourdan fortifie encore ce fentimenten 
rapportant un texte de S. Jérôme , qui ap- 
pelle Pannoniens tous les barbares qui renver- . 
ferent l'Empire Romain (z). On ajoute que 



( I ) Greg. Turon. Lib. II , cap. IX. 

( 1 ) Voici le texte de S, Jcrôme : Qmdquid ALpes ^ 
Pyrenœum^ quodOceanoie Rheno includicur, Quadus^g 
^andmlus , Sumoia » AUêih, Gipedes , HeruU^ Saso' 
m$, MargundiaMt , & 6 lugenda RtffMka I Hèfiet 
Paananii vûfimuruuu Hieioa. epift acl agemnt. On voie 
qu'il n*eft fait aucune mendon ici ées Fhmçais. D^dUem , 
cosuncAU ce ^Ucairc les cûc<4i appelles FanHQnuru , lui 
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ron trouve encore fur tes bords du Rhin plu- - 

fleurs noms qui prouvent l'émigration de nos 
Feres de la Pannaaie dans ces contrées. Au 
Diocrfe dePaderbomn ^ on v«Mt un pays qu'on 
appelle encore aujourd'hui Brenchen ; c'efl > . 
dit-on , le nom même que les Français ont ap- 
porté de Pannonie; & la ville de Doëibourg , 
fîtuée fiir rifïel , dans un pays de la Germanie 
habité autrefois par les Français , porte le 
même nom qu'une ville Pannoniene fife au cons» 
fluent du Drave & du Danube (2). 

Le plus grand nombre des Savans penfe 
aujourd'hui que les Français font originaires 
de la Germanie. Cette opinion eft efFeftive- 
ment plus fimple & beaucoup plu& vraifem* 
blaUe qoe toutes les autres. 11 ne s'agit paa 
de favoîr fi les Français font fortis immédia- 
tement de la Germanie avant de conquérir la 
Gaule. Ce fait n'eft contefté par perfonne. Le 
Tujetde la c^ueilion efl fî les Français ont une 



qui f dans la vie de S. Hilarion , die czpref&mcac qullt 
étaient cooms dans l'Hifloirc ibu& le uom. de Germêint t 
Inur 5*4 trouée ,1 di^4i ^ jilemannos , gens itQti tam lata 
ftt^Ai valida , apMd Hifiwieos Gêmumia » nune ikcv^ 
JFfiÊneia vœaturm Hiefon. vie 5. Hiliricm* 

( I } Le Dont latin de la vQle de Doefbourg , eft Teu* 
toburgum^ MM. Schoephiin & Pellouricr en concluent ^ 
mvec beaacoup plus de vraircaiblaiicc ^ qu'elle a écé baôe 
fv WM! natioii Tcotoni^ae* 

G ii] 
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0 ' origine dîfFérente de celle des premiers peuples 
Germains. Nous verrons dans l'article qui. 
foivra celui-ci , que , fans avoir rec(Kii:sanx - 
témoignages équivoques des anciens Ecrivains,* - 
les mœurs, les ufages, la religion, le caraâere, . 
tout en un mot y décelé cette filiation entre 
les deux peuples ( i ). 
^ La cinquième opinion fur notre origine, eft 
celle qui nous ùàt defcendre de ces Colonies 
Gauloifcs qui s'emparèrent autrefois d'une par-» . 
tic de la Germanie, On fait que Sigovèfe & BeU 
lavêfe, neveux maternels d'Ambigat , Roi du - 
Berrî , partirent des Gaules, vers Van 
avant notre ère , à la tète d'environ fix cents 
mille hommes (2). Bellovêfe s'empara de Tlta- 

I l II 1 II 

( X ) On Voit dans le dHcouis (ja'EatiieniQS «TAatixn fi^ 
a rEmpeieur Conftandn, en 309 , qn^on ne dbatait pas. 
iOors cpie les Français ne fbflênc origînaiires âc Germanie^ 

«< Parlcrai-jc encore, dit cet Orateur, des nations intériL'U-» 
« res de la France , tirées , non de ces lieux dont ic$ 
il Roaiains s'étaient autrefois rendu maîtses , mai» t/e leur 
91 JUgt propre & primitif ^ des decniers livages <de U 
» Barbarie } afin pétant tranlpfantées dans les pays dépens 
M plés de U Gaule , telles puflent &ire fieurir l'Agi icuhure 
t) pendant la paix , 9c fonrnît des recrues à TErripercui ca 
» tems de guerre ». Etinien, Fanegyr. Ccnfîantin. 

{%) Tit'Liv. Lib. V , cap. 34. JuJUn, Lib. XXIV ; 
j4. Nous ne favons pas pofitîveme*nt quel fm 1q 
fiQfuVïe des ttonpesqui (brtirent alors de la Gaule \ mais Joftîii 

ajfanc donné pds ccmi nSlelioiniacs ) Sell^rcfe^ Dxm 
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Ke fupérieure , en chafTa les Tofcans , & lui 
donna le nom de Gaule Cifalpine. La Co- 
lonie de Sigovèfe ne fe borna pas à de fî mé- 
diocres fuccès. Toutes les parties de la Germa- 
nie furent expofces à fes ravages. Elle fe ré- 
pandit le long des deux rives du Danube dans la 
Rhétie , dans le Norique , dans la Pannonie , 
dans la Thrace , dans la Grèce, dans TAfie mi- 
neure, dans la Bithynie , daus la Cappadoce, 
dans la Paphlagonie, Scdans rAfie-maicure(î), 
Plufîeurs détachements de cette Colonie de 
Sigovèfe s*établii"ent en différents endroits de la 
Germanie. Les Hclvétiens, par exemple , fortis 
de cette partie de la Gaule qu'on nomme au- 
jourd'hui la SuilTe , s'étendirent entre le Rhin , 
le Mein & la Forêt Hercynie (2), Les Boiens 



pouvons en conclure que Sîgovcrc en avait autant. Nouj 
traitons amplement cette matière dans notre première épo- 
que où nous faîfons l'hiftoire des Colonies Gauloifés. ^ 
(r) Schoepâin. vindic, Cclrlc. - ■ » 

( iw) TaciuGetm, cap, z8. Il y a des Auteurs, -tek 
qu'Avcntin , Conrad Pcutinger , Cocceius , Spiner. & 
quelques autres, qui uiçnt que les Helvctiens fpicnt Gaulois 
d^origine > mais Tautoritc des anciens. Ecrivains., qui les ont 
tous cecoimus pour tels, doit fixer notre femimcnt fur ce 
point. Voyez Cffar bdU Gall. Lib,lycap. 1, 3, 17». 
Tit'Liv, épitom^ Lih,. LXV. Flin» HiJL Lib, XH , cap, 
Tacit, Biji, Lib. I , cap, id. Germ, cap. i8, Flo* 
rus ^ M, m y cap, 10,. Oro/I H//?. Lib^ Yl, cap. Ik 
TtQh C(o^^ Lib, Il , cap, x i« 

Gif 
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partis 9 à ce que pcafe Audigîer ^. des eirarons 
de Boardeaax, pénétrèrent pk» Ioni, & viorear 

s'établir dans la Bohême ( i ). Challes {ousVEm^ 
pire d'Augufte , par Marobode -, Chef des Mar* 
comans (2) , ces Boiens fe retirèrent dans la 
Bavitre , où ils ont toujours reflé depuis (3). 
Enfin les Teâofages.^ fortîs inconteftablement 
des environs de Touloufe, fe -fixèrent auprès, 
de la Forêt Hercynie (^4). 

Tels font les peuples dont on. prétend que- 
sous defcendons. « Pour prouver, dit le P* de- 
f» Tournemine (5), que les Français étaient lea» 
» mêmes que tes Gaulois de Sigovêfe^ il fuffii*- 
a» rait de remarquer qu^alors ils occupaient 
t* le même pays qu'avaient hablxé les Germains 
» & les Gaulois ; que , dans les anciennes hil?-. 
•» toires , on ne trouve rien qui faflè foupçonneç 
$> que les Gaulois eu aient été chaiTësj qu ii 
W n*y a que des conjeâures pour le (entiment 
» contidre »»Le P. Lac;.rry avait déjà fait va- 
loir le même aigumeat (^). Ce (iva^t J.t^iuite,^ 
■il I < ■ " ■ I j ■ Il I I I 1 1 ■■ " 1 

( I ) Taclt. Gcrm cap. x8. * « 

il) Strab. Lib. Vil. Tacit. Gcrm. cap. il. 
(5 ) ^^^^ contrndo j fyncoptos Bavaios dici pm 

j^jftvatîft i quia geiw-oïkia B^iMum & Ayaraxum Noncmi; 

decapavît, Gorop. Franck. Idb, I. 

* ^4 ): C«r. beU. GalL 4Lîb» Vl» cap. xtf. 

- (j ) Mèm. de Tré¥«Mn: /^laifv» T7f^é 
' {6) Xracciaxius^ de Cclon. Çallor. iib« I y cap, 4« Li.^ 

cap, 4. . . . . . -î » . . 
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dans rintentîon de faire fortir les Cattes, tribu 
Françaife , des Tcâofages de la Gaule , a fou- 
tenu que les Cattes de la Germanie, ne faifaient 
originairement qu'un même peuple avec les 
Teâofages. Ceux-ci , félon lui , é:ant pafTéfi 
en Grèce , fous les ordres de Brennus, le petit 
nombre qui refta, prit le nom de Cattes ou de 
Hefîîens ; & cette Heffie qu'ils habitaient futap- 
pelléedansla fuite, la France Trans-Rluînane. 
Il fonde principalement fon opinion fur ce que 
Tacite aflfîgne auxCattes,autour de îa forêt Her- 
cynie, les mêmes demeures que Céfar donne aux 
l'eé^ofages. Mais on fentde quel poiJs doit être 
une pareille preuve. Les deux Auteurs latins 
déterminent vaguement Tendroit ou ces deuif 
Kations s'étaient fixées, aux environs d'une 
forêt îmmenfe , & dont eux mêmes ils igno- 
raient l'étendue ( i ). Peut-être les Cattes & les 



' ( i ) Voici la dcfcription que donne Ccfar , de cette, 
force Hercynic : et II paraît , dit cet Ecrivain conquérant , 
M qu'il faut neuf jours pour parcourir la largeur de la foret 
53 Hercynic .... Elle commence au pays des Helvctîens » 
>i des Némctcs & des Rauraces / de-là , elle va droit , 
M en fuivant le Danube ^ aux limites des Daces & des 
» Anancs: cnfuitc, fc repliant fur la gauche , elle s*cteud 
n jufqu'auz frontières de pluiîeurs Peuples crcs^loignés. IL 
y n'y a aucun des habitons de cette partie de la Germanie ^ 
>f qui puitre dire avoir vu le commencement de cette 
M foret , qu'il n*ait marché pendant (bixance jours , de qucl- 
4>^ue QQxi qu'il commence Çjà route Caf^ belU GaU» 



W06 B X B .L X 0 T H X Q U i 
T^Etofages ëtaient-ib voifins. Ceft tcmt au ptoif 

ce que Ton pourrait inférer du témoignage de 
Céfar & de Tacite. Mais laîâbns au favaat F« 
V^iflètte , le foin de réfuter cette prëtendne 
origine Gauloife. 

« Qae lesTeâofages , dit*il , fé' (bioat ét»» . 
9i blb auprès de la forêt Hercynîe, on n*en peut 
» difconvenir après Céfar; mais qu*ils fe foient 
M fixés . 4a vCoté où cette forêt répondait pré^ . 
9» cifément à l'Elbe » an Wefer , an .Rhin » 
f> & au Mein, plutôt qu à quelqu'un des côtés 
» oppofés, ou aux extrémités orientales de la ^ 
99 même forêt ^ c'eft ce que Céfar.ne dit pas» 
M Mais, dit Trivorius y il était bien plus natU'» 
» rel & plus aifé aux Teâofages de s-'établir an-* 
» près de la Forêt Hercynie , à Tendrott oit 
»f elle eft la plus proche des Gaules , que d'aller 
% fe chercher des demeures éloignées parmi des 
» Nations belliqneufes. Trivorius fe contredit 
i> ici lui-même , puifqu il avoue au mcme en» 
ff droite que ces Teâolages pénétrèrent jufijuiea 
ft dansnilyrieSc laTannonie.Msûs quatid même 
9> on lui accorderait qu'ils prirent leur demeuire: 

dans les endroits de la forêt Hercyi^e les plur 



Xib» VI, cap, 1 y. D'après ce tableau , nous demandons 
â toate pcffoone judkieure • s'il e(l prudent de confondre 
4km Peuples^, par cela féal <^ue CiTac Se Tache aiTu-^ 
tgac quIU «y^ .demçaié Vwsk ^ -Vmsç Mour de cfitte* 
forêt? . w • 
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M proches des Gaules , n y avaît-il que le- cAté 
A» de cette même foret, voifin de l'Elbe & du 
» Wefer , qui fût à leur bienféance , & qui fftt 
n afTcT fertile pour leur procurer des établifle- 
if ments? Ne pouTaient-iJs pas fe placer du côté 
p du Ntckre , comme l'ont cru Rhenanus^i) 
n & Munfter (2) , ou dans les Provinces de 
M Wîrtemberg., de Souabe , 8c du Palaiinat ? 
j» D'ailiears,quandicsTeâofagesfeferdentpiaii 
» cësdantle pays'des Français, oàtrottre-t-on 
it quils Toccupaient tout entier , & que l'éten- 
i» due qui eft entre TSlbe, le Wefer , le Rbia , 
» le Mein & la forêt Hercynie , n'eft pas 
M aiTez grande^ pour contenir à la fois plu- 
tr fieurs peuples, dont les uns Germains on Teo- 
ai tons d'origine , avaient donné la naifîànce 
M aux Français ? Ne ,voit-on pas dans les 
9» Gaules & -ailleurs, du tems de Céfar & dans, 
99 les fiecles fuivans , des peuples très-nom- 
• breux occuper un beaucoup moindre 
» cfpace (i),} 

torfque les Français firent la conquête des 
Gaules , ils venaient des environs des embou* 
cliures du Rhin, & du pays borné du côté 
du Nord par la mer feptentrionale , à TOcci-^ 

0 ■ I ■■^^W— ^— — PC 

. • ( 1 ) Rhénan. în Tacîc. 

( I ) Y«i£ Diftit. te Ttrlg. des 
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dent par le Rhin & l'Océan Germanique , aa 
Midi par le Mrih, & à TOrient par le Vefer» 
Feut-fitre cette Région fut-elle peuplée par des 
Gaulois, foie à Tépoque de rémigration de 
^ovêfe^ foit en tout autre tesis* Mais cet 
comme la plupart des autres tribu» 
Germaniques , fc confondir,ent fous le règne de 
Maximin. Cet Empereur^ étant paffé en Gêr-^ 
fRanie for un pont qu'il fit faire fur le Rhin auf 
defTusde Mayence, commit par-tou| Us plusi 
affreux ravages. Les vaftes pl^es qui font 
entre le Rhin & le Wefer, n'offrirent plus que- 
l'image d'un défert immcnfe, dévailé par lesr 
flammes» Les anciens habitans ^ efl^yés à lar 
▼ne de ce débordement , reculèrent vers le 
Nord. Tout nous porte même à croire que ce 
fat à roccaiÎQn de cette ihcnrfion de Maximin„ 
que plufieurs peuplades Germaniques s*aflb- 
cierent pour leur commune défcnfe, & prirent 
le nom de Francs. Après la retraite d^ Ro« 
mains , elles s*cmpajerent vraîfemblablement* 
des pays où les placent Agachias^ S. Jérôme ^ 
Fïocope &la dutede Peutinger* 

Audigier , qui voulait créer aufïï fon opî- 
idon fur Torigine des Frajiçais , les fait fortîj- 
du RonffiUon. Cet Antenr, pfais favant qne jo* 
dicieux , après avoir établi , par quelques 
rapports affez équivoques entre les noms des 
peuples Germains & ceux des Nadons de la 
Gaule , que la plus grande partie des régions 
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Gcmaïuuiaes ont été peuplées par des colonies. 

Gauloîfes ( i ) , s'efforce de trouver auffi le nom 
des Français parmi les peu||es des Gaules* 
Il prétend que les Suardons de la Germanie ^ 
defquels parle Tacite , étaient les mêmes que 
les Suardons , citoyens de la ville de Rufcino g 
dont on voit encore les débris auprès de Per«i 
pignan. Enfîiite , perfuadé que ces Suardons 
des Gaules & de la Germanie étaient les mêmes 
^oe.ies Farodinsde Ftolémée ^ il conclut de te 
Tefleniblancedes noms y que les Farodins & les 
Français font le même peuple* 

Cet Ecrivain vifîonnaire ne s^en tient pas 
«encore là ; il invoque à Tappui de fon fenti- 
snent, trois anciens Auteurs^ Parthenius le 
Phocéen, Edenne de Byzance & Théophy* 
]aâ:e. Le premier paflàge , tiré d'Etienne de 
Byzance, eil conçu en ces termes : Les Fran'* 
fais. Nation Gauloift^ hahiuntles Aljpes^ 



( I ) SI Ton CB croît cet Ecrirain , la plupan des Peii* 
ptes de la terre font originaires de la Gaule. Les Gochs^ 
4es Vandales, les Bourguignons, les Lombards, lesHcrules,' 
let Alaintf les, Quades, les NomiaiMis , les Huns, let 
Sillages, les CépidèsylesTattares, lesPetfcs, les Anglais»; 
en un snot, feUm Im, tomes les Narions qui femUient , en 
clifFcrcnts tcms , fur l'Empire Rtfmain , étaient ancienne*- 
ment fortics des Gaules. N'cfl-cc pas fc moquer de Tes 
Leâeurs , que de icuc mettre (bus les jeux de pacciUet 
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fuivant Parthcnius h Phocéen (i). Cette aiit<H- 
ritë dtt Géographe Byzantin eft vifiblement 
contraire à r^J^nion d'Audîgier ^ car per- 
fonne ne dit jamais que le RouûUion fut voi-. 
lin des Alpet. Cependant , pour tirer avan* . 
tage de ce texte ^ il avance que le nom d'Alpes 
n*était pas propre^ à cette chaîne qui fépare 
la France de Tltalie, & qu*ii fe donnait indiC- 
tinâement à toutes les montagnes. Après avoir 
rapporté quelques exemples qui paraidènt. le 
prouver, il en conclut que le paflàge d*Etienne 
de Byxance s'applique aux Pyrénées qui cou^. 
vrent le Rouffillon. 

Le fécond paflàge allégué par Andîgier ^ eft 
celui de Théophila6î:c. Cet hiflorien grec 
rapporte dans la vie de l'Empereur. Maurice, 
que les Ctltîbériens portaient it fon tems , ie 
nom de Français (2). Mais Texprellion de cet 



f X ) Xylander, qui nous a émok une éditioii dfEtiemie 
«de Byzancc , a parfaîtement bien fenrî rerrear da Géor 
graphe i il a fubftitué le nom d'Italie à celui des Gaules» 
D'après cette corrediion e/renticlle , le texte porte • 
^f«ty[oi i6f0ç ÎTttxUg ( au lieu dt rtcxt^ixs ) rif AXwtmt éfS^ 
iyfuf, UmfiÊUt ê ÇmuÊnt wfên-e/, Steph, in voce ^fâyftt, 

{%) Remarque» que cet ficnvain^ qui i^e^liqae 
d*«iie mameit fi oblcurc , yivtk aa commencefflent du 
VIP. fiedt , cent ans apièi la moïc de CloTlt. Di Natîoi^ 
fran^aife était alors très-pulilânte i les Empereurs Grec» 
ivaistf tcckeccbé plus 4'uae fois Ton alliaaccj dcj^nja^' 



I 
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Auteur eft éTidemment fautive. Jamais les Es- 
pagnols , dont le- pays eft fouvent nommé 
Tberie par les Grecs, ne peuplèrent la Gaule. 
S*ï\ eft vrai que Théophilaâe s'entende bien ici 
kâ-même, il eft à croire qu'il a confondu cette 
Province avec Tlbene. Les Ecrivains de fon 
iiecle & de fa Nation font pleins de pareilles 
bévues. Aulieu de prétendre que nof peret 
étaient fortis du Rouflillon , comme le fou- 
tient Audigier , il ne voulait vraifemblable- 
ment dire autre chofe^ fi ce n'eft que la Gaule» 
à laquelle il donne le nom d'Ibérie, était ha- 
bitée de fon tems par les Français. 

£n général, il eft fort dangereux de s'en rap- 
porter aux Grecs, en fait d'Origines & de Géo- 
graphie. Jamais écrivains ne furent , ni moins 
inftruits, ni plusnégligents àdé velopper l'hiftoir^ 
de l'Antiquité. Le bonhomme Hérodote, lepere 
de notre ancienne hiftoire , n a-t-il pas pris les 
Pyrénées pour une ville (i) ? Âriftote qu'on 
dit avoir légué une Mappemonde au Lycée d'A* 
thenes (2), na-t-iipas publié que le Danube 

près de deux fîecles. Cepcidant , on ferait tenté de croire 

que le pauvre Théophilafte parle <I*an Peuple fîtué ftr les 
bords du Gange , & avec Iccjuel TEuropc n'avait aucun 
commerce. D'après cela , n'cft-il pas imprudent d'aller cher* 
chccFoDgine des Nadoos^ dans les écrits des Anciens 
ne fe mettaient pas en peittc de mieux s'infituite S 

( t) Hetod«lib.IL. 

\ % ) DIogen. L«cn»ia Theoflura^ 
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linicfa foorcede ces mêmes Pyrénées (i)? S. 
Bafilenefaifait-ilpasfortîrle Rhdne des monts 
Riphé€s(2) ï Apollonius le Rhodien & plu* 
fieim Antres Ecrivains de la Grèce, n'ont- ils 
pas confond» le Pô arec la Viftule (3) ? 
Nonnus n appelle-t-il pas le Rhin un fleuve de 
l'Ibérie(4)^ Quelle foule d'autres méprifes plusf 
importantes encore n 'avons-nous pas décou- 
vertes^ touchant les Celtes ^ les Sarmates , & 
lés antres peuples dont nons parions dans la 
première époc^ue de cette Bibliothèque! 
' Quelques-uns ont cherché l'origine desFrançais 
dans'la Provence. C'eft le fentiment de Guillau-^ 
me du Bellay, Seigneur de Langey, de Guillaume 
Paradin , de Michel Ritius ^ de Symphorien 
Champser & de Jacques Charron. Ces Auteuré 
fe fondent fur un paflàge d'Agathias , qui porte 
^e les Français font voifins de V Italie. Mais 
Agathias y qui vivait fous les fils de Clovis , ne 
pouvait pas s'exprimer autrement. Les Français 

^ui s'étaient déjà emparés d'une grande partie 

> - ■' ' . " .' ' '.'•'^ 

' ■■ I I I I I mmmmmmmmÊmém 

é 

( X ) Arid. Meceor. Ub. 1, cap. i|* 

( A ) BftfiL in Heiamer. HonûUIIL 

( s ) Gocop. €dg« Ftaef. lîb VIL 

( 4 ) ^omi. JHonys , Xi3. XXin. eft vrai , cotame 
l'a cru Bcrgicr, que tous ces anciens Ecrivains Grecs 
aient eu fous les yeux des canes Géographiques, il fauc 
avouer qu'elles devaieoc être bien imparfaites. V^o^^l 
Seq^p grandi ehem^dt l'Eà^m JÀv. Ut^clmgf.j» 

des 



Digitized by Googl( 



DE France. rry 

des pofTefîions AX^ifigothes , du côté de la Pro- 
vence , étaient effeâiveraent alors voifins de 
l'Italie. S'enfuu-il de là qu'ils fufTenc originaires 
de ces Provinces ? Poldus allègue une autre 
preuve un peu plus railonnable. Il prétend qua 
Florus nomme Salicns les mêmes peuples que 
Suétone appelle SalaÏÏîens , & qui occupent en- 
core aujourd'hui le Marquilat de Saluces. Mais 
ces Saliens de Florus, quels qu'ils fufTcnt, n é- 
taient certainement pas des Français. Les peu- 
ples de ce ftom n habitaient pas alors le long des 
Alpes. Les Salallîensdu JMarquii'at de Saluces 
& IcsSali^msde Germanie étaient-ils fortisd'unc 
mêmetigo , comme lefoupçonne M. le Marquis 
de S. Aubin ? C'efI: ce qui ne nous paraît pas vraî- 
femblablc. Aucun Auteur ne parle de cette fi- 
liation. Si l'on confidtrait comme ilTus d*une 
fouche commune toutes les Nations, dont les 
noms ont quelqu elpece de rapport entr'cux , il 
y aurait fort peu de peuples qu'on ne pût rap- 
procher ainfi de ceux avec Icfquels ils n*ont 
jamais eu aucun commerce. Nous ne parlerons 
point de cette autre découverte , dont on pré- 
tend appuyer notre origine provençale ^ favoîr 
qu une partie des Français avait tiré le nom 
d'Amfivariens qu'elle portait , delà rivière du 
Var qui coule en Provence. Une telle conjec- 
ture , plus digne d'un Sophifle que d*un hiflo- 
rien , ne mérite que du mépris. On croit , avec 
aflez de vraifemÊlance , que cette tribu frau*» 
Tome L H 
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çtàtè ï^çQt fofi nom du féjotif qu^eliefitdanstef 

pays habité par les anciens Amfivariens. Telle eft 
fcieit certainement, comme on le verra bientôt^ 
Pcnrigîne du nom- des Sicambfes. 
*• Xa fixieme Se dernière opinion fur notre oii- 
j^ttèîbft celie '^ui nous fait fortir dë6 peuples 
SëâfnÂiih'avès/ 'Elle pàr^t fort ancienne. Fré-» 
èulfe y Evcquc de Lifieux , qui écrivait au neu- 
l^î^eibriiecle, tàrajp^brte , comme'allêz généra- 
TéiÉitif tt^éd^ fon rems. Elle n'eft fondée que 
fur ce qu'on avait vu iortir de ce pays, les 
ï^àit^ards, les Goths, les Vandales, & la plus 
àriàe partie' dès Nations qui détruîfirent l'Em- 
pire Romain. Les ravages que les Normands , 
tùskU des bords de la mer Baltique , faifaient 
alots eh France, ajoutèrent encot-è à cette 
opinion un nouveau degré de certitude. Au- 
):eité , rEvêquë de Lideûx ^Tun des plus favans 
Itiàffffiie^èé fkiS iîeeié,*icômitiët icî un double ana- 
"chironifme. Les Français & les Goths ne purent 
iS^ttrde la Sciuidinavie, fous l'Empire de Théo- 
'dbfe , comme il le prétend (i). Les premiers 
^tait;nt inconteilablement établis fur les bords 



' ' ( 1 ) Alii veioûaffitnam eos de Scaouâ inTilâ^ qiue 
>agn^i genckim cjotdmm hAfaiffè^ de qui Gotfai ft 

cxtcTX nacioncs ThccxJoficx c^Mcrant. Quod & Idioma lln- 
guae corum tedatur. Eft enim in cadcra uiAilâ rcgio <\ux^ 

nt fçtoc. adhuG f laacia nuacupatHL Fnatbà^ îabm U « 

• ••a • ' • V • , 
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Rhm V fous le règne dé Valerieh ; & lé$ 

Goths , long-renis avant > & fous l'Empire dé 
Dece, hibicaient les rives du Danube» D'ailleurs 
la Sandinàvie n'eft pas nne ifle , comme fa 
penfé Freciilf^e ; c'ell une Fcninlule , qui ren- 
ferme aujourd'hui la Suéde , la Norvège , la 
Laponie & la Finlande^ Quant au canton, 
qui, félon ce Prélat, portait le nom de France, 
(dans cette prerqu'lile , on n'en trouve pas la 
moindre trace , ni dans Ptolémée , ni dans au- 
. cun autre* Géographe. Ptolémée , qui parlait 
vrailembiabiement auhafard'en cette occaiiou, 
fait feulement mention des Phirtjiens (i) , qo^ 
Turnebeafort malà-proposmetamorphpfés en 
Français (2). 



( I ) Tcc è^a,iUTo>^iKÛ Çci9iXfui Kxt çl^utiTit Gcorg, Pcol, in 
Scaocl. Lib. II , cap. Il , & ia tabula IV , Eurojp. 
. ( & > £go Ycto eziTtiino Fiaaces ed'e ScatuUnavi^.popO' 
los 9 nt fie Cottos y ^ui fe Germanût Se pcovmcus . populi 
Romani fapeifttdére. Huic fcDceiiDaB accedunt Hiftoris 
qiue narrant Fiancos imtîo infeftum mare Myoparonibas ' 
habuidc , Friliorum & Batavorum llttorâ occupalle , dcindc 
iu Germanlx Mc(iicen:anca & inceiioia pcnetraiïc , poltre* 
mo in Gaiiiam tran^ilTc. Deni<|ac kl câ iofulâ à Ptolemaso^ 
camen feciptora, nominantor. Nam qui phicalfi in co 
nale appeUantur ^ afii piofeâo quâm Francî son font x ftd 
lîcera v aban4at % te «loplex F grandtaici^m in -daplcx 
S majurculum proptcr fimillcudincm dcflcxum eft. Turneb^ 
jidverfar. lib. XXIV , cap. 37. Il paraît cjuc Turnebc 

fiiâit dans Pioliài&écj les FlUr^^^ns^ au lieu des Jfkiftficnsm 

Hij 
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Le célèbre Leibnîtz , dont l'erprit ardent z 
voulu le frayer des routes nouvelles dans toutes 
les fciences , va chercher les Français fur les 
rivages de la mer Baltique, aux embouchures de 
rOder. Un paflàge mal entendu du Géographe 
de Ravcnne ( i ) , & un vers du Poëme d'Er- 
moldus-Nigellus (2.), forment toutes fes preuves. 
Mais un Ecrivain fi ignorant Se i\ barbare que 
le Géographe de Ravenne , difait fort bien le 
P. Tournemine ( 3), peut-il être de quelque poids 
dans une difcuflion aulTi féiieufe ? D'ailleurs , 
le texte de cet Auteur ne dit pas que les Fran- 
çais foient orii^inaires des bords de l'Oder. Il ivc 
parle pas même de ce fleuve , ni de la mer Balti- 
que. Il dit feulement que les bords de l'Elbe 
ont été , pendant plufieurs années , des limites 
OLi les Français ont été arrêtés. Quant au Poète 
Ermoldus , qui place la tige des Français -dans 
le Dannemarck , quel fonds peut-on faire fur 
un ignorant déclamateur , qui vivait fous Louis 
le Débonnaire ? 

Après avoir examiné les différentes opinions 
fur l'origine des Français , M. le Marquis de 

( X ) Cujus ( Dama ) ad fo4Ucm , Albes vel pauiâ al- 
bis, maurungania ccrtilllmc antiquis diccbatur. In quâ pa« 
liiâ albis, pcr multos annos, Francorum Iluca remorata cft, 
( 1 ) Hic Populus porro vcteri cognomine Dani. 
Anic vocabantui: , & vocitantuc adhuc, 
XJndc gcnus Francis. 

(^) Mc*n. 4« Trévoux , /anvicc, ïii6; 
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Saint- Aubin propofe auflilafienne. Grand nom-: 
bre de peuples, dit-il , tels que les Saxons, les 
Padouans , les Français , les Turcs , les Ger- 
mains, les Anglais & les Gaulois, ont prétendu 
être originaires de la Phrygie. Une tradition 
fî uniforme n a pas été concertée entre tant de 
Nations qui ne fe connaiflaienr pas , & donc 
les moeurs, la langue & les ufages étaient dif- 
férents. La vérité perce donc , ajoute-t-il, au 
travers de tant de fables dont ces Nations ont 
enveloppé leur berceau. On ne voit pas qu'au- 
cun peuple, aucune famille, aient prétendu 
defcendre de Théfée , ni des Atrides , ni de ces 
Roisde Thebes, fi célébrés par les Grecs & par 
les Romains. Quel attrait Ci puilTant aurait-on pu 
trouver dans une Nation vaincue , fixette filia- 
tion n'eût pas été appuyée fur des titres recon- 
nus pour légitimes ? Unç tradition fi refpec- 
table était fondée fur ce que les defcendans 
d'Afcenaz , fils de Gomer , dont ces Peuples 
étaient fortis , avaient habité la Phrygie mi- 
neure , la Troade , Se les autres régions voi- 
fines de rHellefpom& de la mer Noire. Ainfi', 
continue notre Auteur, en la dégageant des 
fiables qui la défigurent, il refte de la pre- 
mière opinion fur Torigine des Français, que 
non-feulcmcnt ils font fortis d'Afie , berceau 
commun des Nations, mais en particulier des 
deux Phrygies & des environs. Ce fentrment était 
cduideGoropius Bccanus. M».de Saint-Aubin ^ 

Hiij 
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ltui& favant Se un pea pl,us jiidic^çux que cet! 

Ecrivûn Flamand , s'eft contenté derecneiUiff 

de nouvelles preuves , pour Tappuyer, Vaiçi 
comment il procède. 

' Une partie des Ommériens ondefeendansdç 

Gomcr , s étant embarquée fur le Pont Euxin, 
alla s établir au nord de cette H^t , fur lei| 
boi'ds des PaIus<i-MéotSdei5 (i). Elle y porta 
le nom de Scythes libres. Ces peuples que M. le 
Mscrquis de S. Aubin appelle déjà Français ^ 
ti'étaient pas des Troyens échappés des ruines 
Aeléur patrie. Ils étaient établis dans ces région^ 
long-tems avant la guerre* de Troye. 0|i ap^ 
pfénd d'Hérodote , que les Grecs ayant vaincu 
les Amazones fur les rives du Thermodon ^ 
emmenèrent dans trois vaifieaux toutes celles^ 
iqu*ils purent prendre. Mais ces fieres captives^ 
s'étant iaiiîes d^ armes de leurs vainqueurs ^ 

■ ' ■ ' ' ■ . I".. ' ■ j ' , ■ g 

. ' ( I } Ceux qm feratcnc ciinenz de faTok Phîftoiie de Ii^ 
çHTpcrnoD des defcendans de Noc , poiitratent confalter ce 

que M. le Marquis de Saint- Aubin en dit d'aprcs Bochan ,^ 
au commencement du \'X ch.ipjtrc de l'ouvrp.gc dont nous, 
faifon^ ranalyfc. Nous crpéi:ons (juc le plus grand nombre 
^ tibs Ledeurs nous f:iura bon gié de n'avoir- pas ex- 
poft çe favant écfaafiFaodage uniquemeiit appuy^ foc^ 
jle^ ^^efmoiogies toajoucs înecicames* lodépeadangimeiit 
.fie notre élolgncmenc pour les febles & les conjeâurcf^ 
équivoques , le peu de rjcccs qu'ont eu les mêmes chi- 
mères rcnouvellccs de nos jours par quclt^ues §av^us^^ 
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firent main baffe fur ^ux & les tuèrent tou| 
fw^hktqiaH(i). Privées par cette aâion hardie^ 

de leurs Pilotes , elles furent obligées de pren- 
dfe elles-pêmes le gouvernail des trois vailleaux 
pelles montaient. Mais, comme elles n avaient 
àécan ufage de la navigation, elles furent maî- 
î;j;ifées par les vents qui les portèrent fur la 
fifie^ 4es Palas-Méotides. £Ues vinrent échouer 
au promontoire des Scythes libres. Les Ama- 
:s^^ge^ne parurent pas dans ces régions y eii^ 
l^ij^Af^ échappées au nanfrage. Accolitgit 
tttfldées dès l'enfance au carnage , elles entre* 
xent chez les Scythes . le ff?r la flamme à la 
mauL Ces hcilîlités ne furent pourtant pas d« 
longue durée. Les Scythes étaient vraifembla- 
blen^^l^Qî tendres, que les Aniazones.,é^^e^ 
|beU0|fjRPugî(rant, fans doute, d'employer leutf 
arméi à combattre un ennemi cjui oiFiait tant 
de charnies« ik demandèrent la paix . dont la 



( I ) Notre Aitcetir a coniàcré le fecoiMl chapitre <i« foi^ 
ooTiage , à l*hIftoiiie des Amazones. On y volt qu^U n^» 
lîen négligé pour icabKr cette partie importante des avan« 
turcs fàbulcufes îfnrjginccs par les anciens Grecs. M. le 
JVIarquls de Saint-Aubin ne trouve pas feulement des Ama« 
zones fur les bords duThcrmodon i il prouve par une foule 
^'aatoiicé», qu'il cioic imconceftatsles y que ce prodige; cca^t 
commun aux quatre parties de notre monde; Ces diTcuilîoQS^^ 

dte nçnre au grand joui Fcneflire crédulité de nos pcsc^ 

• ' H iv ■ . > 
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condition eflènijeUe €at Vunion des deux pea-* 
J)les. Chaque Scythe eut la liberté de choifir 
. une Amazone pour en faire fon époufe. C'efl 
4e cette* alliance , dit férîetifement M* le Mar- 
quis de ^S. Aubin, que la Nation Françaift 
cft f ortie. 

Notre Auteur faîfitd'antantmietix la marche 

de ces prétendus Français , qu'ils approchent 
davantage des lieux deftinés à leur Empire. On 
apprend d'Hérodote que tes Scythes Nomades, 
inquiétés dans leurs demeures , par tes Maf- 
fagettes leurs voifîns , allèrent habiter la Cim-^ 
înérie, qu*on appelle aujourd'hui la Crimée. 
Les Scythes libres occupaient alors cette Pref- 
^ulile. ChaiTés par les Scythes Nomades , ils 
tournèrent d'abord vers la Médîe. Mais, Ce 
voyant pourfuîvis par les mêmes ennemis, ils 
fe replièrent fur la Lydie , . Se s'emparèrent 
de Sardes, dont la Citadette refta feufe au pott» 
^yoir des Rois légitimes. Cette prife de Sardes 
par les Cimmérieus eft aufli atteftée par 
Catlifthenes (i). 

Peu de tems après, vers Tan 580 avant 
jiotre Ere , ces Scythes furent forces par Ha- 
lyattës, Roi de Lydie, pere de Créfus, d'a?- 
bandonner Sardes, & de prendre la fuite hors 
du Royaume de: Lydie. Alors prefTés par deux 



(i) CaUiftiua]p.Stna>.Lib.XIIE; 
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•emiemisfi, pniflans^ les Scythes Nomades & 
'les lydiens , ils fortirent d' A(ie , paflèrent en 
£urope » &c s'établirent dans la Pannonie. Ils y 
demeurèrent environ 8)5 ans. Enfin « vers lé 
fliiliett du troifieme fiede de notre Ere , ils 
en furent encore chaffés par une Nation Scy- 
tiqne. Les Goths > venus des mêmes Palus^ 
Aléotides , d'où ils avaient autr^ois chafle les 
Cimmériens, fc jetterent fur les deux Panno<- 
nies ; & les hoftilités qu'ils y exercèrent , 
ayant été fuivies de la pefte , ks Français 
furent obligés de quitter les rives du Danube 
de la Save , pour fe tranfplanter fur les 
bords du Rhin , que les ravages de Maximin 
avaient rendus déferts^ quinze ou feizje ans 
auparavant. 

^Ton demande à M. le Marquis de S. Anbia 
fur quoi font fondées ces prétendues émigra- 
tions des Français^ puifqu aucun Auteur ne parte 
de ces Scythes librcsAdepuîs Hérodote, il répond 
qu'il peut produire deux preuves pércmptoires, 
appuyées d'une conjeâure à laquelle il eft pref- 
qu'impoffible de ne pas rendre hommage. Ces 
deux preuves , il les a déjà f^it valoir à la tête 
de fon Ouvrage. Ce font la fuite d'une même 
tradition , & la conformité quil prétend trou* 
ver entre le nom des Français & celui des Scythes 
libres dont parle Hérodote ( 1 ). Quant à fa coO'* 



I { I } Sidogint Afoliinaris^ <iicM. de Saint-Aubin^ était & 
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î^âure^ elle eft fondée fur la facilité qu'eu* 
reitt le^ Cimmériens de fe tranfporter fur les 

bords de la Save ^ après avoir évacué U 
Lydie. 

. Quoique Hérodote , dit-il , ne nom ait par 
appris en quel endroit de la terre , ces Cim- 
mériens furent obligés de fe retirée ^ en fortant 
d'Afie, on ne peut pas foupçonner qu'ils fe 
foient établis ailleurs qu en Europe. L'éloigne- 
fuent où ils fe trouvaient de l'Afrique^ ne leur 
permettâût pas de fe réfugier dans cette par- 
tie de notre Monde. Or , dans quelle région 
de r£urope pourrait-on aller chercher ces fu-- 
gitifs , fi ce n*eft en Pannonie ? Grégoire de 
Tours ne nous dit-il pas que les Français font 
venus de cette contrée ? Une foule d'£crivain& 
ie tous les âges né fe font-ils pas accordés à 

iPWi— — — * ■' '■' ■ I " ■■ ■— — III I lllllll H 

* * 

peifuadc que les Français étaient des Scytlies, qu'il appelle- 
leois danfes , des danjks Seythiques. 

\ « • • Scjdttcifcpie chorclsy 

Kabebac ûm fimilis nova napca maritio. 
Sidortm ApèU, in Paneg. major. 
Mais confulta-t-on jamais les Poctcs fur l'origine des Peu- 
ples ? Virgile ferait-il un guide bien fidclc fur i'Hiftoire de- 
là fondation 4e Rome 5c de CarthagCp, qu'il a cbantée- 
ien fi beaux yers ? D'ailleuts ^ Pline ^ nous apprendre 9, 
ypit SiloBtna ApoUinafis oc i^Ûoignaîc pas ée Fufàge 
4imiiaiient reçu, cndeaaaat le aem de Scydies à desJtMp^ 
fies Ge^m^ios. Scy^ïarum nomcn^ dit-iii. ufiuequnqutt 
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publîer que ce peuple , forti de la Troade , 
levait habité les rivages des Palus-Méoddes i 
A ces traits peut^on méconnaître les Cimmé-r 

f iens chafles de T Afie par le perc de Créfus ? 
t 11 éuic impoffibU > ajoute M* de S* Aubin, 
que ces peuples, battus par le Roi de Lydie-, 
priflcnt une autre réfolution , que de s'em- 
bârq^er fur le Pont^Euxîn. De cette mer , ils 
tiuront remonté le Danube , & gagné le pays 
qui eft entre ce fleuve & la Save. Ce tranf- 
port leur était d'autant plus facile» qu ils étaient 
accoutumés à naviger (ur la mer noire* Us 
Pavaient traverfée du Sud au Nord pour venir de 
la Fhrygie mineure furies bords des Palus Méo* 
^ tides« Ils firent le même trajet peu de tem$ 
avant Homère , du Nord au Sud , en retour- 
nant vers le pays dont ils étaient originaires ^ 
pour aller ravager ilonje Se TEolide. Leur long 
féjour aux embouchûrcs du Tanaïs, qui forme 
plufîeurs ides avant de fip jetter dans les Palus- 
Mébtides , ^vaft toujours entretenu chez eux 
l'habitude de la Navigation, & ils devaient 
avoir une çonnaiilàiice parfaite du Pont^ 
£uxin^i). 

•fran/îc in farmatas aCque Germanos* Nec aliis prifea i/Ia 
iiuravic appdlatio p qudm qui extremi gencium harum^ 
ignott projf^ cateris mortaUkus degaïf* Plia. Lib. iV , 
fap. II. . * 
f^i) S^t9^ ppqT«|.<b!a{cir| ^'aiBèfi «t^ces mSoKom 
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Mai» , <ttt.Eotrè Auteur , à quoi bon enttflcr 

tant de preuves^^, puifque tious. trouvons lef 
mêmes Scythes libres , placés fur les bords du 
Danube & de. la «Sa^e y. par. Strabon. ( i )^ 
Pline (a), Suétone (}), Ptolémée (4), 
Dion (5).^ l^icetas (6) ? On ne peut méconnaître 



ineiics ^ que les Français aient habité les bords du Danube , 
oa en troaTentic la. prenire dans ce yen du keoaà lirce 
des Gcotgîqaesx 

j4ut conjurato defcendens Dacas ah Ijlro , 

.Virgile, par les Nations conjurées contre l'Empire, défîgne 
ki clairement , dit M. de Saint*Aubin ^ les Français JSc les 
G<idis , ^oi 9 tu pea plos dé 400 ans après , ont démnt 
PSmpire d'Occident» N'eft«ce pas une fingularîté des pins 

remarquables , s'ccrîe-t-il , quoique perfonnc n'y ait fait 
attention , qu*un Poctc contemporain d' Auguftc , lors de la 
plus grande puiiTance de Rome ^ ait annoncé de quel pays 
^es Tainqneurs des Romains viendraient fondie fus les 
(fomces de l*£mpire ? Il n^eft pas moins fif^^alier ,^aiitaîc- 
on pn lui répondre • ^e Fôn témoigne fi peu dé gê- 
nent, dans im fiede* aa(C' éclairé que le n6ti«. 

(i) eStit ^«Vi T«» nfltvrflK*» Bpcw««/. Strab* Lih.V^Up 
(1) Savus perColapianosBceucoi^uo F Un, Lib, lU ^ 

(5) Pinnonîco (bello Tiberius ) BieucM Sl Dalmaioa 
Ibbeg^t. Suét* in Tibetio» cap^ DC 
, (4} E4r« BftZmt PtùUnu Lib^ cap* x^» il» Faitm 
mm*.Ittfir. & in Tàb. Europe 

, ( ^ ) J^*^ Xàir^oi' i't«ficts v»]itjnoi ( MufuttX 

r 
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«os ancêtres , fous le nom de Bnnçois qui leur 
«ft donné par ces Anteurs. Cell le vrai noift 
Cimbriqiie des Français ajnfté à la pronon- 
ciation grecque ou latine ; & s'il reliait 
quelque doute , à caufe de la différence de 
la lettre initiale de ces deux noms , on le- 
Terait aifément la difficulté par un texte de 
Strabon, qui nous apprend qne le fe pro- 
nonçait comme le P , & que les Brygiens font 
les mêmes que les Phrygiens (i). 

Av^ntin a fait une obAsnration dont M. le 



« L'£mpereiit Manuel ayant padè la Save , le tcaveiff 
»> le pays des Français , qui eft une contrée de la <Hon«^ 
»> gric , affcz étendue 8e fort peuplée , entre le Danube Se 
r> la Save , Sec. >». Nicet. Lib, II. Si Nicécas eût vécu fous 
Jules-Ccfar , on aurait raîibn d'alléguer Ton autorité , pouc 
pwuvcr l'ancien (éjour des Français ûit. le s bords du Danube.' 
Mais , (î Pon conûdese que oer Ait^nr éctivait â la in, 4ii 
XII.* liecle, ne (èta-t-on pasfiupria^ qa'on înToqne iç\ 
Qm foffivge ? A pendre l'Ectifaui Grec« à la lettre , 00 
crwrait qa^ Toôdrait que les Français demeuraient 
de Ton tems , le long de la Save. La caufe de cette ex- 
prcflion impropre , cft que , dans ces fiecles d'ignorance 
cous ies Peuples qiû s* étendent depuis le Rhin juTqu^à ia 
Hongrie , s^appellaieac/iKiiiM. Çe^âaa^n mphiro^ea^^p 
4anc Qm Line du Goarernement de ITinpice , idt que let 
..Tunes ac les Csoms-^ km» hmk m StftwtmB far 

Us Fremes. 



Marquis de Saint-Aubin fe fert, pour doii^ 
«ner un nouveau poids à fes preuves. Ce Sa^ 
yant a remarqué qtie Tancieiuie langue des 
Phrygiens avoir été la même que la Teutonc. 
Xjoropius Becanus^ de foncoté, a fait tous 
fes efforts^ pour démontrer que la langue 
Cimbrique , c*eft-à-dire , félon nptre Auteur, 
xelle de la faoûlle de Gomer, était la même 
que la Flaniande , qui ne diffère qu'en fort- 
peu de chofes de la Teutone. Or , fi nous en 
«croyons Aventin ^ le nom des Phrygiens ex- 
{>rimait en leur langue la liberté. D'oùLazius 
conclut que le nom des Français cfl: le même 
<<|0e celui des Phrygiens^ que l'un & l'autre 
* expriment la liberté des peuples qui le portent, 
& que la différence conflde tout au plus dans 
^la prononciation^ 

Cette identité des deux langues , Phrygienne 
'8c Teutone, combattue avec le plus grand 
.fuccès par Robert Sheringham (i), parait in- 
'Conteftable à M. le Marquis de S. Aubin. Il 
rapporte même quelques exemples, par lefquels 
il prétend fortiiier fon opinion* La ville de 
Trbyc, dit-il , portait le- nom d'ime Truie* 
Le nom de cet animal , ryniboje de la fécon- 
dité, paûà des langues Phrygienne & Cim- 
4 brique , que parlèrent lés Téutons, les Celtes 

'. ■ I 1 1 M II II wMi > I i t ri — 

• • • 

( I ) Rpk Aeiiiig« de ADglQr.jox^. cap. VI, 
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Se U plûpajct des anciens peuples de l'Europe , 
dans celles des Français & des Italiens ^ qûl 
le copferveût encore. Oh fait que la contrée^ 
bornée au Nord par le Danube, à l'Orient 
parle inont Kalenberg, aumidi^ les Alpes 
Noriqnes & à l'Occident parl'Inn , porte che< 
tous les ancicriis Auteurs le nom de Norique» 
Cette dénominatbn purement Phrygienae ^ 
eft analogue à la figure du pays qu'elle -dé* 
figne. En jettant les yeux fur la carte , on 
voit qu'il re(Ièmble à lone bouteille dont 1^ 
goulot eft tourné- vers la Pannonie. Les pei^- 
pies qui l'habitaient , Phrygiens d'origine ^ nf 
pouvaient donc lui donner i^n non plus èxr 
prei&f que celui de Korique qui fignifie une 
bouteille, en langue Phrygienne* Tout le monàç 
çonnait Thiftoire de ces enfans élevés par or^ 
dre de Pfammitique , fans entendre parler. 
L'objet de cette expérience était, dit-on, de 
lavoir qu>lU était 1^ langue prinûtive des Na/»> 
nottSé Le premier mot qu'ils prononcèrent,' 
fut celui de bec qui fignifiait du pain chez les 
Phrygiens. Ce mot ^ qui ailiira à ceux-ci Tan^ 
tiquité fur toutes les autres Dations de ta 
terre, fe trouve encore aujourd'hui avec la 
même iign^jSmtioii parmi ceux de la lai^ué 
Teutonne, qui en font dérivés (i). ' * 



Çi l Cette HUbdctcc û'^Yàit |>a$ écl^^jgé à fiçc^ufî 
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Si Ton doutait que la poftérité de Gomet 
fils de Japhet , eât jamais occupé la Phrygie , 
on pourrait avoir recours à Bochart , qui croît 
avoir démontré ce point important de notre 
ancienne hiftoire (i). Ce Savant , dont les re- 
cherches ont fervî de guides à M* de Samt-Aubin, 
prétend que le nom de Phrygie eft k traduc- 
tiçn grecque du nom Hébreu Gomcr, & que 
fun Se l'autre fignifient pnbraftnunt (a). La 
Phrygie était efFedVivement une région fort 
Wde. Les Grecs crurent que fon ancien nom 
lui avait été donné , parcequ elle paraîffah for-, 
tir d'un embrafement. Il y avait même une. 
contrée pardciiliere, entre le Cayltre & lë 
Méandre , qui portait le* tiotti àUnflammééi 
Les Grecs , dit notre Auteur , qui oublièrent 
bientôt le nom de Gpmcr, ima^nerent des 



Trifca Phrygum tingua , àiryW , noflras fuit , eu jus cum 
alùf voeeSg tum Bec impnmis nobis dédit argumentum, 
Gorop. Becaiu Galtic, Vk. U, Quant aux mots àsnvés de 
. celui-ci , Laans en tappone uoîs , qui fe ODonvent encoce 
clans la langue Allemande. M bechen^ m Bodanger} 
Bachen , faire du pain i & dm' heche^ Bonlangene. Lû^ 
Migrât, Lib. IIL Quel triomphe pour Hérodote, sM! poimft 
lîce les CommentaUes dont nos 6avans endchUTcnt Tes petits 
contes l 

(i)Bocliar. Lib* III /Piialfg. cap. S. 
r ^pyiW « Utfyek. IMnnnt » Qmûr eft 

coiidbmeie t Graeci ^fùyM eft toncse. fiodh XiA. HL 
^haleg^ cap, 8. - • - • 

liiLble& 
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labiés fm rétiinologîe du nom dé Phrygie. Ils 

publièrent que ce nom venait de ce qu'Hercule 
s'était brûlé fur Je mont oëta (z) ; de ce que , 
Pallas y avait tué l'Egide , monftre qui Vo- 
mifTait du feu {2) ; ou de ce que Typhon y 
avait été frappé de la foudre par Jupiter (3); 
Pline h'a pas été plus heureux dans fes con** 
ieâures fur ce fujct. Cet Ecrivain , fans avoir 
égard aux qualités du climat , tire rétimologle 
du nom de Phrygie, d'un fleuve icdîVLnRoî^ 
qui s 'appe lièrent Phryx ou Phryges (4). Tel 
était Tufage desRomains qui dédaignèrent d'ap* 
prendre les langues favantes , poiir bouleverfet 
l'hiftoire par des étimologies forcées, 
- Il reile encore dans la Fhrygie , au rapport 
de notre Auteur , des traces qui défîgnent in« 
vinciblenient l'ancien fcjour d'Afcenaz fils de 
Gpçier , dans cette contrée. On trouve dans 
la Bythinie, le Golphe Afcanien , ainfi ap« 
pelle du nom du Chef de cette fameufe colo- 
nie Cimmérienne. Il y a un lac & un fleuve qui 
.portent le même nom. La Troade & la Phry- 
gie mineure ont une Province, une Ville &C 
.desifles pareillement nommées Afcanienes(5)« 



( I ) Tit-Lîv. Lib. XXXVI. 

{ i ) Dio<i. Sicul. Lib. III, 
( 3 ) Strab. Lib XIII. 
(4) Plin. l ib. V, cap. 19. ' 

(O Bodiaiu Xib* lU ^ Piiaieg. ^p. 9: 

Tom L l 
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En faut-il d'avantage pour démontrer qa*ufl 

homme iilaftre y du nom d'Afcenaz , & donc 

. oh a voulu conferver la mémoice , a régné origi* 
naîrement dans ces régions i 

D*aîllears , ajoute M. le Marquis de S. An* 
biii , pourquoi ne pas croire que le petit-fils 
de Japhet fe foit établi dans ce pay$ qui port« 
par-tont des marques S. fenfibies de fa domi-^ 
nation , tandis que Ton déiigae , à ne pas s'y 
tromper , les lieux que les autres branches de 
la poftérité de Noë ont peuplés l Ne fait-on 
pas que les pays de Isiiiiive & de Babylone ^ 
habités par les Aifyriens , furent le partage 
d*Affiur ; que TEgyprc , qui dans les pfaumes ^ 
porte le nom de terre de Cham, 6c dans Plu- 
carqae , celui de chemie; r£gypte, difons^ 
nous , dans laquelle Pline , Ptolemée fc Stra- 
bon ont placé des villes , des montagnes , des 
-fleuves, qui tirent leur nom de Ham & de Cham, 
a été peuplée par la famille de ce Patriarche? 
Pouvons-nous douter que les Araméens, qui 
font les mêmes , fuivant Strabon ( i) , que les 
Syriens , qu Homère & Héfîode ont nommés 
Arimesy ne foîent les dercendansd*Aram troi- 
fieme fils de Sem ? N'eft-il pas certain que les 
Lydiens tirent leur origine de Lud , autre 
fils de Sem ; que Sidon , fils de Cbanaan p 
donna fon nom aux Sidomens ^ 8c que les 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
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^liâudtns font iflùs de Chanaan qui le pre-^ 

niier porta le nom de Phénicien au rapport 
de fiecofe» de Fhilon de Biblos. & d*£apo^ 
Icrût i h]dattT. que Jérëmii? hoan fournit nné 
preuve complète de cette tranfmigration d'A{- 
icenaz dans la Fhrygie. Ce Prophète a dit eft 
)[>arlaht de la défôlation de Babylone ; appelle^ 
rontre elle les Royaumes d*Ararat, de Minni 
^ d^Afcenai^. Minni ^ dit M; de S. Aubin ^ 
eft là petite Arménie ^ qui ^t partie de la 
Cappadoce ; Ararat, eft la grande Arménie. 
Quant aû Royaume d^Afcenaz , on voit dans 
XenophoA qUé te Projphete n'entendait autre 
chofe en le nommant, que laPhrygîe mineure. 
Cet Hiftorien Grec rapporte que Cyrus, après 
la prife de Sardes & la conquêté de la Carie, 
envoya le Général Hiilafpes dans la Phrygie 
jnûnéure ^ dont il s empara (i). C'eft viûble- 
kneht en cette occafion que s'accomplit la pro-^ 
phétie de Jérémie touchant Afcenaz ; car 
le Satrape tira de cette contrée un grand nombre 
de troupes qui allèrent fxindre iur Babyloné; 

Telles font les preuves qu'emploie M lé 
Marquis de S* Aubin, pour faire venir les Fran-« 
çaîs de la Phrygie. Nous ne le fuivrons pas plus^ 
loin dans fes écarts. Il nousfemble entendre déjà 
nos leâeûrS nou$ reprocher l'ennui qu ils vien^ 

{ I } Xéaoph, Cyrop. lib. V1I#^ 
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d'épronvcr en dévorant tant d'abfurdités. Mais? 
ces défera immenfes ». hériffés de rochers 8c 
bordés de précipices, il fallait les parcourir, 
^vant dVntrer dans cette plaine émaillée de 
fleui^ qui va s'ouvrir. Si les recherches de 
notre Auteur contribuent à ^tter une aou-* 
velle obfcuritë fur notre origine, elles pourront 
4U moins occuper une place importante dans 
le -recueil des erreurs dé Tefprit humain. 

Toutes ces favaates difcuflions n ont pourbafe 
qu'un texte où Hérodote parle d'une tribu de . 
Scythes libres , établie (ur les bords des Palusr 
JVIéotides. Mais perfonne ne doit ignorer que 
rUiftorien Grec eil un fort mauvais gai^nt ,^ 
^uandîl eft queftion des peuples qui habitaient 
de fon tems, les régions feptentrionales de 
notre Hémiiphere. Son récit touchant lest Scy 7 
thes fibres , porte par-tont le caraâere d*un Ro- 
.man. Aucun Auteur après lui , n*a parlé de 
xette. peuplade. L'hiftoire du mariage des Ama^ 
zones pourrait tout au plus figurer avec les Aven- 
tures de Dom Quichote. 11 n'y a qu'un Pierre 
JPietit , un Abbé .Guyon, & quelques autres 
favans Rêveurs de cet& efpece , qui puiflent « 
ajouter foi à ce que les anciens Romanciers 
4Uit publié de cette République d'héroïnes. 
Il n'eft pas moins incertain , fi les Français 
ont jamais habité les rives du Danube. Gré- 
goire de Tours , qui penche à les croire origi* 

V 
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naires de Pannonie , ne rapporte une tradi-^ 
tîoa populaire; M. de yalois(i ) fojipçomie qné 
ce Prélat leur attribue cette origine, trompé par 
la refTemblance du nom de, Brcngois.,^Mtc celui 
de Français. Mais on lifait trop peu de £oîk 
tems^ les. Auteur» Grecs & Latins , pour quU 
eût jamais entendu parler de ces Brençois. Gré- 
goire de Tours y qui connailFait à peine le 
ftoyattme de Bourgogne tt dé Neuftrie , n'a» 
vaic vraifcmblablement pas la moindre notion 
des pays qu'arrofe le Danube.^ Au(& faitril 
âial^èdroitement paflèr le Rhin àtrie Prançaî^^ 
en venant de ces régions ^ pour arriver dans 
.k^Tliiiringe;r: 



( x) VaL rer. Franc, lib. Ui. 




*54 8 ^ B L. f « T * E 11 V « 

Article II, 

Origine Germanique des Françaisyprouvéc ' 
par la rejfcmblancc de leurs moeurs & de 
leurs ufagcs avec ceux des Germain^, 

, 'd'après VAbbé de Verîot ( i ). 

jAl défâut des moauments htftoriques , îi eft; 

^ans chaque Nation des caractères eflemiels. 
qui décèlent Ton origine. Ce fout fes mceurs^ji^ 
fesnfages, fés loîx, fa langue., (a Religion 
Jcc. Chaque fois que tous ces caraâ-eres font 
les mêmes chez deux péuplesi dont la coniti- 
tntion primitive ne paraît pas avoir encore re- 
çu d'altération , il cfl néceffaire d'en con- 
çlure qu'ils ont une tige commune. Ç^spreuvest 
fondées fur les loix mêmes de la Nature , font 
infiniment préférables à toutes ces çonjeâiircs. 



( I ) Mém. de TAcad. des Infcript. tom. II, paj;. y ^7—. 
<^oi. Nous avcrtiilons ici une foîs pour toutes , c|u'en 
prenant un Aureur pour guide ^ nous uq prétcodons nou%. 
alTuietcii qu'à {ôn plan. Noiis ajoutons ou retrauçlNUis^ feloa 
^ue la matière paraît Teziger. Ceux qui yoiulroA^ connattrei 
(i^iapire des Livres , mm recburs l la fi«tiçe cailonD^e^ 
^Wt. î?«wrfià Jafcidç diac^^^ volume. 
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qui n'ont 4'autre bafe que quelques expreffions 
équivoques des HUtoriens , auxquels on fait 
toujours dire ce que l'on veut pour étayer fon 
fyftême (i). 

Nous avons déjà dît que les mœurs & les 
coutumes des peuples Geimaiiis étoient par- 
faitement les mêmes que ceux des Frauçai&y 
à répoque de leur établiilement dans les Gan^ 
les (2) Cette venté n*eft plus que trcs-faible- 
ment conteilée aujourd'hui, il ue faut qu un 
peu de lumière & de bonne-foi , pour recon- 
naître nos ancêtres dans le tableau que Céfar 
& Tacite nous ont tracé des uatioix^ de la. 



( i ) li faut pourtant avouer qu'on ne (aurait employer 
trop de circonrpeâion dans les pceuTcs ^c. Ton tire de la 
confomiicé des ufages des Nadons, potu fixer leur origmç. 
Ne rit-on pas , par exemple , de la bonne-foî de M. PeU 
loutîcr , ou de M. cic Chiniac, fon Editeur, qi.l voudrait 
jious pcrfuadcr que le peuple de Nimes , Ec/ptî en d'o- 
rigine, iionoie la mémoire d'Ofiris, en jcrtanî tous les aos^ 
au carnaval, un homme de paille dans lafiancniv - de cette 
ville I N*eûi<e pas comme û l'on diûit^ que les cisojren» 
^ Montreuîl-BeUaj , qui , .en Tercu d'an Arrêt da Parle- 
ment, jettent tous les ans an Moine de paille dans la 
litière du T©uct , font dès Grecs qui perpétuent la eété- 
monic du faut de Lcucade ? Il n'y a c^u'un Bochard ou tout 
autre Savant de cette trempe , qui pottixaic i^vancec iaojl 
.SfougiTj des abfurdités ii palpajïles. 
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Germanie. Le parallèle que nous allons faire 
d'après M. FAbbé de Vertot , jettera encore 

un nouveau jour fur cette matière , 8c ne nous 
permettra plus daller chercher notre origine 
ailleurs qu'au-delà dû Rhin. Nous donnerons , 
d'abord, le portrait des Germains , tel que nous 
le trouvons dans Tacite & dans les autres Au» 
teurs contemporains ; nous pafTerons enfuîte à 
nos anciens Fiançais , que nous reprëfenterons 
avec leurs vertus^ leurs Vices, leur courage & 
leurs faibleflés. On ne rapportera aucun ufage 
des premiers , qui ne fe retrouve dans les 
féconds. Grégoire de Tours parlera commè 
Tacite , quoique ce ne foit pas avec autant de 
force &C de dignité , que l'hiftorien Romain. 

. Tous les Germains fe refTemblaient quant 
à l'extérieur. C'eft pour cela que Tacite penfaft 
qu'ils étaient originaires du pays qu'ils habi- 
taient. Ils avaient tous les cheveux blonds , 
les yeux bleus y dans lefquels leur fierté natu- 
rciii. U pt'ignait , Ik. la taille haute oC avanta-^ 
geuie ^ ils portaient la barbe longue , & elle 
était même fi refpeÔée chez eux , que c'était 
en fe la louchant, qu'ils fe juraient une amitié 
réciproque, ils ne portaient pour tout vêtement» 
qu'un fayon attaché par une agraflTe ; le refte 
du corps était nud. Les riches avaient des habits 
plus complets 3 mais ceux-ci n étaient pasanM 
pies, comme les robes des Parth^s & dea 
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'Sonnâtes $ auffi étroits que le font encore 

aujourd'hui les nôtres , ils marquaient la pro- 
portion des membres & la forme du corps. . 
- Ces Peuples étaient terribles dans un premier 
effort, mais peu capables d*uji travail fatiguant 
Se continu (i). Leurs aliments étaient fort 
Amples ; c'étaient des pommes.fauvages ^ de la . 
venaifon fraîche , du beurre &: du fromage : 
du tems même de Tacite , le beurre n'était 
que pour les -riches. 

Les Germains furent long-tems fans faire 
aucun cas de l'or & de l'argent ; les troupeaux 
formaient leurs feules richeflès. Le PobUc 8û 
les particuliers faifaient différents préfents au 
Prince ^ fie ces libéralités con(îflaient, ordi- 
nairement , en quelques beaux chevaux', eii 
armes , en colliers , en baudriers , ou dans 
les dépouilles de quelqu ennemi fameux par fou 
courage. Ontronvaitchez euie des vafes d'argent 
que les Romains avaient donnés aux Ambalfa- 
deurs de ces barbares , & qu!ils efUmaient aufli 
pen que fi c'eût été de i'aurgtle* Us portsiait 
néanmoins Tamour du jeu jufqu*à la fureur. On . 
les voyait louvent fufpendre leurs plus férieu* 
ics occupations, pour fatisfaire cette paffion 
avililTante ; ils y mettaient tant d*emportementy 
qu'après avoir pKrdu tout ce qu ils pofTédaieat, 



. ( I ) Ta^ic Gcrpu Appian, Cek. p^* 
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ils haiardaîent fur le dernier coup de dti , leur 
perfonne & leur liberté. Ces barbares , fî enne- 
mis de la fervitude , devenaient ainfî les efcla- 
ves de quiconque était , ou plus heureux ou 
plus habile qu eux. Celui qui gagnait ne don- 
nait pas de quartier au mal-adroit qui tombait 
dans fes filets ; il le vendait fur-le-champ à 
des Marchands étrangers , pour fe délivrer lui- 
même , dit Tacite , de la honte & de la confu- 
fion que lui donnait une fcmblable vi6loire. 

Ces peuples avaient une averfion décidée 
pour le féjour des villes ( i ), Julien remarque 
qu'à fon arrivée dans les Gaules , il trouva que 
les Germains demeuraient tranquillement au- 
tour des villes ruinées de la Celtique. Le nom- 
bre de celles dont les murailles étaient tom- 
bées , montait alors à quarante- cinq , fans y 
comprendre les tours &c les châteaux (2). Chacun, 
s'établiiïait originairement le long d'unruifleau, 
dans une campagne ou dans une forêt , félon 
qu'il le jugeait à propos. Dans la fuite, toutes 
les tribus qui compofaient ce Peuple immenfe, 
fe partagèrent en cantons , dont chacun avait 
fes Magilirats & fa Jurifdiftion particulière (3 ). 

( I ) Ainm. Marc e 11. Hift. Lib. XVI. Cafliod. cxpof. io 
Pfalm. 113. 

( I ) Jullan. cpift. ad Athen, ^ 

(3 ) Tacit. Gcrm. XII , 3 5?. IJ, Annal. Lib. I , cap. y?. 
CxÇ. Tlb. IV, cap. I. Plin. T ib. m, cap. 10, Ub. IV ^ 
çap. 13. Aram. MafceW. Lib. XVI, càp, ic. 
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Cette nation, en général, ne fe Uvrahvii'ayec 

peine à rAgricntture. Xa guerre y la chzfk 8e 
}a pêche , fàifj^ient ioxx occupation favorite^ 
Ces Peuples pareffe^x préféraient 1q pillage 
qdîis pouvaient faire en pays ennemi» aux 
foins laborieux de cultiver la terre , &c aux efpé- 

* lanpea lentes Se incertaines la récolie% U| 
regardaient , dit Tache , comme une lâclieté ^ 
d'acquérir à la fueur de leur front , , ce qui no 

' pouvait leur coûter que des plaies honoraUe^ 
Ils étaient néanmoins forcés quelqu^efois de 
prendre la charrue^ mais ils ne poiTédaiefi^ 
îsmûs de ferres &\ propre^ Chaque commar 
nauté cultivait , tantôt un canton , tantôt 
^utre ; tous les ans^ le& Magiilrats faifaie^t 
cette diftribotioA*.Le tetrein que l'on parta^ 
geait ainfî , était plus on moins étendu , felom 
le nombre des bra^ q^a l'oii y pauvaiit emts 
pbyer (i), i 
Les Germains aimaient paffionnëment ta 
guerre; ils ne laiiïaient échapper aucune occa- 

iSoilde (e figaaktr dans les ç€tmbaiis(2). QuanA 



( I) CacC Tib. IV n cap. x. JLib. VI, cap. a.i, TacH, 
Çèrm» cap. XXVI. . ' « 

(i.) Cette manie gnerriere n'était pas particulière aitt 
Censains s elk écut celle de fous les Penples dç Patu^. 
^uité. On Tok dani Athénée , «n ancien Cretois fe nsÊèif^ 
St'^tSon épée , fa Jance Sc Ton boudîef , lui tenùent liea 
U 4çs plus grandes ilcheiTcs* Avec ces anncs^ diikic^ii, je. 
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nue Peuplade était forcée de languir dans lar 
paix , la plupart des jeunes Seigneurs allaient 
trouver les Nations qui étalent^ngagées dans 
quelques guerres , & leur offraient leurs fér- 
oces. Le defir d'acquérirde laréputation, n'était 
pas le feul motif qui les portât à agir ainû ^ 
ils y étaient encore déterminés par l'ambitiott ' 
d'avoir toujours à leur fuite , un grsmd nombre 
de clients y qu ils ne pouvaient entretenir qu'à 
la faveur de la guerre* 

Tous ces Peuples allaient au combat a.vee 
autant de gaieté que nous en mettons dans 
les feftins ( i Ils jappaient ordinajremeni 
leurs armes avecune »fpece*de me(ure & d'haro 
monie. ils avançaient en fautant , en danfant, 
& en répétant fouvent le nom de leur tribut 
Ik jugeaient ordinanreraeBt du fuccès <ki cens* 
bat , par les cris qu'ils pouffaient. Leur cou- 
rage s'animait ou fe raUentifIkit, félon que ces 



1 



M laboure , je moiiTonne , je foule le nifin aa preHôTr: 
f» elles m*acdrent mille démonftrations lie refpeâ de la 
V» part du Public i chacun m'appelle ûm Selg^teai; Qâe. toot 
p9 homme, ajoute ee fttîeux, cjui x^àk mefiirer Ton épée i 
f» la mienne , Te profteme âmes pieds ^ m'appelle foa 
s» Scaveroia, Sl pul>He par«tout que je fuis un grand Poteii* 
9> tac ». Hybnas Creunf, apud. Athen. Lib, XV^p^pt 
;ï4. 1 elU hijL des Celus , tom^ iX^pag» x88. 

( I ) Tacite Hia. Lib. Il , cap. lib^Vt Of. %Mi 
Xîl»« Vf cap*. iS* Anoal» libé iVy. «ïf • 47*. 
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cns étaient plus ou moins aigus. Ils ne s'enrô- 
laient .point au hafard , & fous des étendasdg 
incojuiut ; chacnn combattait fous l'enfeigtie 
d# fon canton & de fa famille ; de-là , dit 
Tacite, ils pouvaient entendre les crisdeleun 
fenames & de leurs enfans , qui étaient les plus 
fidèles témoins de leur courage , & dont il^ 
recevaient les louanges les plus prëcieufes. 

Ceux qui tombaient entre les mains de T-en- 
nemi, foufFraîentavecla plus grande tranquillité 
d'ame, les tourments auxquels on les condam* 
mit. Souvent ils entonnaient des iiymnes, aa 
milieu des fupplices ; telle était aoffi , au rap- 
port de Strabon & de Quint-Curce, la fermeté 
des Cajitabres & des Scythes (i). Le grand 
principe de l'immortalité de Tame , dont ces 
Peuples. étaient perfuadés, foutenait aiaû leur 
courage. Chacun croyait alors toucher au mo* 
ment heureux auquel il allait être réuni aux 
braves, qui étaient morts pour le falut de U 
Fatrie (2). ♦ • 

« 

( i) Strab. Lib. III. Quint. Cure. Lib. VII i cap. toi 
) En général , les Peuples <la Nord ont toujours t^ 
moîgné du mépris pour la vie , Se une efpece dWenfibilité . 
four les toormeats les plus aigus. Un Anglais fe brûle 
fks aifiment la cervelle , qu'un Italien ne reçoit une (ai- 
gnée. Ce que dît Athénée de la fermeté des anciens Thra- 
ccs , cft incroyable. « Sélcucus, dit-il, avait remarqué,' 
* U «^ael^ucs-viAS des Xi^raccs jouaient à un cenaia jc^| 
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Ils ne regardaiejit pas comme une lâcheté i 
Une fuite adroite , qtii ne les éloignait dit péril, 
que pour fe rallier , & ponr revenir à la chargé 
avec une nouvelle ardeur; mais , ceux qui abafi- 
^nnaient leur bouclier fur le champ de bataille^ 
Hâtaient couveirts d'une infamie perpétuelle ; 
ils n ofaient plus reparaître dans leur village. 
Plufieurs ^ après être échappés aux dangers de 
la guerre , s^étranglaient eux^^niêmes, pour laver 
cette opprobre dans leur propre fang. 

La valeur des Germains n'était pourtant qu une 
colère aveugle ^ animée par la paffion brutalé 
de la vengeance ou du butin. Lorfqu ils étaîeni' 
fur le point d'en venir aux mains , ils étaient 
înoapables d'écouter aucuii confeil; ils tom-^ 
iNlient fur Tennemi avec toute la rapidité <f tin 
torrent ; mais fans obferver aucun ordre. liare«» 



«> qu^on appellât k jat du pendu. On attachait dans otf 

>» lieu élevé, une corde (bus laquelle on mettait pcrpendi- 
» culaircment un caillou rond &: uni. Après avoir choifî ^ 
M par le fort, celui qui clevatc être i'Âdleur, on le faifait 
it monter (ur le caillou , armé (Tune fauli % il était obligé 
i> de fe mettre Im-mêmc i la coide an àm ^ j^ndfant qa'un 
f9 autre ôuit adroitement la piètre. 8S Celui qui demtQtaïc 
•> fofpenda , A'avaît pas le bo^nr A: Padrefle de coapec 
fi à rînftant , la corde avec la fauh qu'il tenait dcsilcur 
»» mains , il était étranglé , Se pcrilTait au milieu des rifccs 
» de tous les fpedateurs , qui fc moquaient de lui comme 
» d'un mai-adroit ». Athen» Lib* IV ^ cap. Ijp Hifi^ 
' tkg Celtes f Liv, H ^ duip^ i ' 

% 

/ ■ 
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filent ils confultaient afTez leurs intérêts , pour 
^l^r d'attaquer rennemi dans ùn pofte avan-* 
t^Pix, ou pour fe ménager «ne retraite fâi e, 
en cas de défaîte. Chez ces Peuples ignorai»* 
la prudence & la circonfpcûioii portaient le 
nom de timidité , & la fitreur aveugle prenait 
la place de la bravoure* Aufîî, la plupart fe 
faifaient-ils égorger comme des bêtes féroces 
fiir le champ de bataille , & fans aucun fruit. 
D'ailleurs, comme ils épuifaient leurs forces 
au premier choc, ils étaient entièrement ab- 
batus, iorfque l'aâion dmrait pendant quelques 
heures (r ). Les Romains étaient fi parfaitement 
inftruirs de ce défaut efTentiel des Germabs^ 
qu'ils fe croyaient aOurés d une viâoire certaine^ 
lorfqu'ils étaient afïèz prudents, pour demeurer 
fur la défenfive, au commencement des batailles 
qu'ils leur livraient (2). 

Les Germains menaient communément leurs 
femmes à la guerre. En expofant ainfi aujcdan- 
gers ce qu'ils avaient de plus cher , ils pen^ 
faient s^exciter eax-mémes à déployer toute 



( X ) Amm. Mafcell lîb. XVI, cap. i$. Heiodfîaoj 
de Gemi. Lib. L Hmr. Cann,. Ilb. IV , cà: 14. Si^on.' 
'ApoH. Fanegyr. major, vers. lyo. Scnec. de iiû , Lib. III , 
cap. 3 , Tit-Liv. Lib. V, cap. 4, Llb. Vll, cap. 11. Lib; 
XXXVIII, cap. 17. jpio. CafT. Lib. XXX VIU. Tacit^ 
;^kiinal. Lib. II, cap. 14. M Gcnn. càp. IV. 

ix) Hi&.du Cdccsj^ Ur.U, chafu 
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leur valeur. Cette précaution qui p^iAtmt 
Aujourd'hui ridicule, dangereufe même, n*mm 
pas fins mérite chez un peuple ob le fexffk 
plus faible fe piquait de courage. Nous trou- 
vons dans Plutârque deux exemples étonnans 
de cette fermeté des femmes iGeitnaines , tc 
qui )ulUfieat Tufage où étaient leurs maris de^ 
les conduire à l'armée. Les Ambrons, dit 
cet Ecrivain , ayant été battus près d*Aix en 
Provence , furent pourfuivis jufqu à leurs cha- 
riots. L'armée vîâorïeiife trouva dans cet en» 
dndt les femmes des Ambrons qui s'étaient 
pourvues d'cpées Se de haches. Elles jettaienc 
des cris e^oyablesi elles réfîftaient également 
aux fuyards & à ceux qui les pourfuivaient; 
aux uns , comme à des traîtres ; aux autres, 
comme à des ennemis. Elles fe mêlaient parmi 
les combattans, arrachaient âvec leurs mains 
nues les boucliers des Romains, empoignaient 
leurs épées , & y confervant leur colère juf-- 
qu*à la mort, elles fe laiilàient hacher en pièces 
fans lâcher prife (i ). Les femmes des Cimbres 
qui furent exterminés l'année fuivante, fur- 
paflèrent encore celles-^i en férocité. Les Ho- 
mains ayant pourfuivi l'ennemi jufqu'à fon 
camp , y virent le fpeâade le plus effi^ayant 



dont 
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âoni rhiltoire des peuples fade mention. Les 
femmes barbares , vêtues de noir p fe tenaient 

debout fur leurs chariots, 6c tuaient les fuyards, 

jCans épargner, ni pere, ni frère, ni mari. 

Ces mégères étranglaient leurs enfans , & les 

jettaient fous les roues des chariots. Après 

cette fanglante exécution , elles fe coupaient 

elles-mêmes la' gorge. On en trouva , dit-on , 

une pendue à l'échelle d'un chariot, au pied 

de laquelle étaient deux enfans attachés par 
le cou(i). 

Un ^Germain n*ofaît paraître en public fans 

fes armes. Il ne les quittaît pas même dans fa 
maiibn. On ne pouvait cependant Les endoflèr 
pour la *premiere fois , iorfqu on était parvenu 
à Tarife viril , fans la permifîion du Souverain 
Magiltrat du .eau ton. C'était le pere ou le plus 
proche parent du jeune homme , qui les don* 
nait en pleine alTemblée. Telles étaient , t< fa 
robe virile , & fou initiation aux charges de la 
République. Avant cette cérémonie militaire , 
îl faifaît partie d'une Maifon particulière^ il 
Hevenait alors membre de l'Etat. 

Ces barbares, qui ne connaifïaient pas d'autre 
liberté ejue cette licence efFrénée , qui permet 
à chacun de venger fes injures perfonnelles, 
exerçaient fouvent entre familles des guerres 



( I ) Plot, dans l'Hiil* dei CckfiS| U même. 

Tome L . . K 
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longues te fnenrtrieres. Chaciin prenait parti 

félon les liaifons qu'il pouvait avoir avec Tune 
bu i-autre des tribus belligérentes. Après avoir 
ainfi répandu beaucoup de fang, on en ve- 
nait à un accommodement, où l'on réparait 
les torts faits à la famille offenfée , en donnant 
des beftiauX) des denrées, on des armes, 
félon la fortune des coupables , & la qualité 
des perfonnes qui recevaient la compoiition* 
• Le plusfouvent, dit Tacite (i), ils délibè- 
rent à table des chofes lès plus importantes^ 
comme de réconcili^^r des ennemis^ de faire des 
mariages , de choifir des Princes, de faire la 
paix & la guerre. Il femble qu'ils eftimentqu^il 
- n y a point de tems où l'homme ait l'efprit plus 
ouvert pour dire librement fa penfée , & oit 
îl foit plus propre à former de grandes entre- 
prifes. Ce peuple , ajoute l'Auteur -Romain , 
qui n'eft pas fort rufé , eft encore plus dtfpofé 
i. s'ouvrir par la liberté du lieu. Ainfî , dans 
ces occafions, #iacun découvre fes penfées^ 
fans aucun déguifement. Le lendemain on exa- 
mine ce qui a été propofé la veille. Ils déli- 
bèrent donc dans un tems où ils ne fauraicnt 
ni feindre, ni dégidfer , & ils fe déterminent 
1orfqu*ils*font de fang froid, & par conféquent 
moins en danger du fe tromper. 



( I ) Tacit. Gcrm. XXIL Hift. Jib. IV t CIÇ. , 
4cs Cdcesi too, U , pag» I 
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' Il paraît , fi nous comprenons Uen Taficieit 

Gouveruemeuc des Germains , qu'il n était , ni 
Monarchie^» ni Ariftocratique , ni Républi* 
cain. Il tenait à ces trois formes , fans pencher 
pour une préférable ment aux deux autres. Ils 
avaient des jours déterminés auxquels ils s'at- 
fembîaicnt pour délibérer fur leurs intérêts. 
Les moindres affaires étaient décidées fur 1 avis 
des principaux dé la Nation ; mais le concours 
de tout le peuple était néceffaire , pour ré* 
gler celles qui paraifTaient plus importantes. Ils 
avaient à leur tête , des Rois tirés de quelque 
Maîfon illuftre , en poiïeflîon de donner des 
Souverains à leur Tribu. Ces Monarques ne 
commandaient pas les armées. La Nation s'étaic 
confervée dans le droit d'élire fes Généraux. 
La valeur feule , 8c non la naîflànce , décidait 
du fort des Candidats* 

On voit par-là que la puiflance des Rots 
était fort bornée ; & les Chefs devaient plutôt 
Tobéifiance de leurs foidats, à l'exemple qajls 
leur donnaient, qu'à leur propre âtitoHté. On 
les 'fuivait volontiers dans les plus grands dan- 
ga*! f pourvu qu'ils s'y précipitailènt les pre* 
miers. Une' feule marque dé frayeur & de ti* 
midité les eiiLdéshonorés pour jamais. 

Les Miniftres de la Religion avaient une au- 
coïk^i^oltte ches ces peuples i^^uorans. Eux!- 
feuls avaient le droit de prononcer les peines 
. ipioa ii^;ligean aux coupabks. Leurs Arrêts 
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étaient regardés en cette occafion , comme au- 
tant d'oracles ^ parce que l'on coniidérait les 
châtiments qu'ils ordonnaient, moins comme 
4in effet de lear autorité , que comme une inC* 
/piracion de Dieu qui s'exprimaic par la bouche 
4e {es Miniftres. 

Les peines étaient proportionnées à la nature 
•du crime, La plupart coniilliicnt dans une 
amende, qui le payait ordinairement en grains 
.ou en beftiaux. Il nV avait qu'un très-petit nom- 
.bre de délits , tels que ceux de léze-Majefté & 
de trahifon , qui fuiFent punis de mort. Une 
portion de l'amende dont on rachetait les crimes, 
appartenait à la partie publique; au Roi, au 
j)euple, ou aux iVLigillrats, félon la forme du 
Gouvernement. La perfonoe oiFenfée ^ ou les 
plus proches parents prenaient le refte* L'homi- 
cide mtme, l'un des plusaifreux attentats qui 
. déshonorent les Sociétés, n'était pas puni plus 
rxgoureufement. La famille du mort était for- 
ce^ de recevoir une pareille amende, par forme 
de compenfation &deibulagement àfadouleur. 

Il, y avait dans les armées différents dégrés 
d'honneurs auxquels on ne parvenait que par 
des preuves fréquentes de courage & d'aâivité. 
Les plus braves combattaient toujours auprès 
de leur Général. Ce droit, qu'on n'acquérait 
.qu'après avoir échappé aux plus grands dangers, 
donnait le titre de Compagnons , de Pairs , de 

jCcnvms du Fiince. Ces favoris rap^ or taieut à • 
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leur Chef, tout rhonneur de leurs plus belles 
adlions. Ils faifaienc vœu de le fuivre dans les 
plus grands périls;. & s'il périfTaitdans le com^ 
bat, chacua dédaignait de lui furvivre. 11 y: 
avaic^entrç,eux, dit M. de Montefquieu (i), 
d'après Tacite , .une émulatian fîngulicre pouc 
obtenir quelque dîftinÔîon auprès du Prince, 
& une même émulation entre les Princes , fuc 
le nt)mhre & la bravoùre de leurs Compagnons, 
Ces Princes Germains tiraient toute leur 
coiifidératiqn du nombre de leurs Clients. Leur 
grandéor confiftait à* fe voir environnés d'une 
ûoriffitnte jeuneiTe , qdiJenr fervait de Cour- 
tifans pendaait la paix, & de ioldats déterminés 
pendant la guerre. Celui quifurpaflàit les autres 
par le nombre & le courage de fes Compagnons, 
fe rendait célèbre dans fa Nation ^ chez les 
peuples voîfîns. Il tecevak des préfencs. Les^ 
Ambafladenrs venaient de toutes parts , rendre 
hommage à fa puifTance. Souvent fa ré|èutationu 
décidait de la guerre» 

^Ittfieurs de ces braves portaient des chaînes 
' & un anneau de fer , pour caraitérifer d une 
manière feniible, leurs obligations envers leur 
Chef., La plùpartne confervaient ces marques 
de fervîtude , que jufqu'a ce qu'ils fc fulîent ea 

quelque forte , rendu la liberté y pat la mort 
d'an ennemi de quelque Nation , célèbre par 



( t ) Efys, 4es Jj9ix, hÏY^ XXX > diap. 5. 
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fa valeur. D'autres confervaient ces chaînes , 
mcme après leur vièloire. Ils vieil lifTàient ainlî 
fous des fers que le préjugé national avait rendus 
honorables. Ils les portaient aulîi pendant la, 
paix , en figne de la bravoure dont ils faîfaient 
proreffion , & de leur dévouement au bien de 
la l atrie. J eus ces Guerriers recevaient ordi-i 
naircnicnt de celui fous l'enfeignc duquel ils 
combattaient, ou un cheval de bataille / ou 
des armes encore fanglantes & viâorieules > 
pour pi'ix de leur valeur. Ils n'avoient d autre 
foldc , que la table de leur Général. Les foldats 
n'avaient pas non plus de paye déterminée. 
Chez des peuples brigands , &: portés naturel- 
lement au pilinge , le butin feul doit faire Tob^ 
Jet de rcfpérance des troupes.^ 

Les armes des Germains étaient aulîi (impies 
que leurs habillements, L4 Cavalerie ne con- 
naifTait que la lance & le bouclier. Les.fantaf- 
(îns fe fervaicnt de dards 6c de javelots. Chaque 
foidat en avait nlulîeurs qu'il favait lancer avec 
autant de force que d'adrefîe. L'Infanterie 
forma long- rcm?îa principale refTource de leurs 
armées. Ils la m jiaient parmi leur Cavalerie , 
dont elle égalait la vîtelfe. Leur ufage était 
de choifir pour cela les jeunes-gens les plus 
robuftes , qu'ils pla^^aient aux premiers rangs. 
• Ils en prenaient cent de chaque canton , aux- 
quels Ils conHaienr la pointe de leurs bataillons. 
Cette place, que Vqxi donna d'abord- au ha^ 
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fard 9 deviut bientôt la récompenfe de U 
vaileiir. 

Tacite nous apprend qu'il n'y avait pas de 
Nation an monde ^ où l'on fe piàt davantage à 
recevoir les Etrangers, que chez les Germains. 
Ils regardaient cotnme un crime de refufer 
rentrée de leur maifon à qui que ce fUt. Cha- 
cun apprêtait à manger à fes hôtes , à pro-^ 
portion de fes moyens. Quand les provifions 
venaient à manquer ^ celiH qui jufqu alors avait 
été l'hôte, montrait un nouvel hofpice à l'étran- 
ger, & l'y accompagnait. 'Peu importait où ils 
allaifent ; ils étaient reçus par-tout avec la même 
humanité. Quand il s*agiffait du droit facré de 
Thofpitalité ^ on^nc mettait aucune dLicrcnce 
entre les perfonnes connues ou inconnues^ Si 
l'hôte jugeait à propos de demander un préfent 
à l'étranger qui fe retirait, celui-ci ne pouvait 
le refufer «fans commettre une incivilité punif* 
fable mais il avait auffi le droit d'en deman- 
der un avec la même liberté. 

Tous les mariages , au rapport du mcme Ta- 
cite, étaient chaltes chez les Germains 3 & la 
galanterie , fruit pernicieux de notre indiffé- 
rence pour les femmes , était bannie de leur 
fociété. S'il était une femme aflez perfide, pour 
fouiller le lit conjugal, le mari, vengeur né 
d'un tel attentat fait contre la religion du fer- 
ment , noyait cette- injure dans le fang de la 
coupable. L'époux > de fon cote ^ devait , fans 
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doute , Être auifi circonlpecl dans fa conduite." 
Ces peuples , dont refprit n'avait pas été gâté 
par les fophîfmes meurtriers des faux Snges, 
iavaient qu'un mari ne pouvait priver fon époufe 
d*ane partie de fa tendreile, fans violer le 
plusfaînt des contrats. Il y a apparence qu'on 
étoufFait le monftre^qui déshonorait * aiiili les 
femblables^ fans aucun égard ponr fonfexe ou 
fa condition. 

Les GernKiïns , plus modérés que la plupart 
des barbares de l'Antiquité , n'avaieîit chacun 
qu'une feule époufe. Si leurs Chefs , & les plus 
illuftres de la Nation en prenaient pliifieurs, 
€ était moins par dérèglement , que pour fou- 
teiiir leur naîAance ou leur dignité* Il y avait 
même des endroits où Ton ne permettait pîS 
aux femmes de pafîcr à de fécondes nôcesi 
Les deux, époux s'tiniflaient tellement de cœur 
& d'efpric, qu'une féconde imîon leur eut pa- 
ru contraire à la bienléance. * * * 

Les femmes n'apportaient aucnne dot en m^ 
rîage. Quelques armes de pen de cbnféquence,^ 
étaient les feuls préfents qu'elles faiiaienc à leurs 
maris. Elles recevaient de ceux-ci pour gage 
de l'union qu'elles allaient former , une ou plu* 
licurs paires de bœufs, un cheva4 avec fon har- 
Dois , un bouclier , une lance & une épée* Ce 
préfent bifarre qui n'avait, en apparence , rien 
d'analogue aux befoins du fexe qui le recevait^ 

avait pour objet ^ dit 1 acite ^ de iappell5i: k 
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répoufe qu'elle d^ak partager les plaifirs & 
les peines de fbii mari, • 

Les efclaves àe^ Germains n'éprouvaient rien 
4c ces humiiîatians mortifiantes qui accablaient 
ceux.des Nations plusciviiiiccs. lis nefervaienc 
pas aux vils emplois du domellique. Ces peu- 
ples étaient trop fobres, leur manière de vitre 
était trop lîniple, pour employer des étrangers 
à des fondions qu'eux-mêmes ils fe fairaient 
un devoir de remplir. Ces fortes de ferfsn Sa- 
vaient que le nom d'efclaves. Leurs patrons 
plus humains peut-être à leur /égard , ^que ne 
le furent long-tems les Romains envers leurs 
propres enfans, les traitaient comme les fer- 
miers de leurs domaines. Ils n'en recevaient 
poumoute redevance , qu^une certaine quan- 
tité de grains Sc de belliaux. lis les lailîàient 
les maîtres abfolus dans leurs manoirs; loin 
d*exiger d'eux tout le fruit de leurs travaux ^ ils 
les foulageatent fouvent dans leur mifere. 
' Ces Nations avaient une coutume qui le^ur' 
était communéavec les Gaulois. Ils comptaient 
par nuits les révolutions périodiques. Céfar 
noùs-apprend » en parlant des Gaulois, que cet 
ufage était fondé fur ce qu'ils penfaient être 
ifTus de Piuton, Dieu de la nuit^ mais il efl 
démontré que les Germains , non plus que le^ 
Gauloîs , ne connurent que fort tard les DM* 
nités chimériques des Grecs & des Romains. 
Cette bifarrerie n'avait peut-être pour bafe ^le 
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le hafard ; car il eft aflei indiffèrent de cal* 

culer par jours dti par nuits. Une foule d'autres 
îifages, dont nous cherchons .env^ les motifs 
dans la ponfliere de l'antiqidté^ n'^eut pa| 
une plus noble origine. 

Chez des peuples naturellement ennemis du 
In^re , les funérailles devaient fe faire fans au- 
curt appareil. Ifs fe contentaient de briller le 
corps des perfonnes illuftres » fans y mettre 
ni parfums, ni vêtementst Les armes du mort, 
ou fon cheval de bataille, étaient le feul fa- 
crific^ quirs fiiiènt dans cette occaiion. Ils con-» 
lidéraient la pompe & la magnificence que les 
Ronuiins emplov.iient dans leurs obfëques, 
comme unedépenTe onéreufe aux vivans £c ino* 
tiie aux morts; Leurs tombeaux «taient fimple* 
tnent rehaufît s de nàions. Leur deuil n'avait 
rien de cette olUntation (i commune chez les 
Kations faftueufes & grimacières. Toute leur 
douleur était concentrée au fond de leur cœur. 
Ils laifTaient aux femmes le foin de pleurer les 
snortSy & ne témoignaient leur affliâion , que 
■par le fouvenir des vertus de ceux qu'ils regret- 
taient. Fcminis lugcrc honejium çfi ^ viris mc^ 
mùniJL 

Tel eft le portrait que les anciens Auteurs, 
' Tacite fur-tout , nous ont laiiTé des peuples 
Germains. Nous n'avons pas parlé de leurs 
dogmes religieux. Ce n'eft pas, comme on l'a 
déjà dit j chez kl Grecs & chci ks Romains ^ 
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qu il faut aller chercher la croyance des peu- 
ples de i'Antiquùé. D'ailleurs , les Ecrivains 
' ae non» ayant rien dit de celle de» premier» 
Français, il eût été impoffible de comparer cei 
deux peuples fur ce iujec. On voit que les 
mœurs des Germains avaient confervé toute 
leur âpreté priiftitive. Jnftes fc équitables en-* 
vers eux-mêmes, ils étaient infolents, brutaux, 
féroces I querelleurs envers leurs voiiîus. Leuc 
Gouvernement portait par-tout l'empreinte de 
leur caraâere. Il était purement militaire, & 
recelait dans toutes Tes panies des femences 
de révolte, de tumulte & d'agitation. LaVorcd 
du corps , un courage intrépide , une aveugld 
impétuofité , une fermeté à Tépreuve des plus 
grands dangers ^leur tenaie^it lieu de tomes les 
vertus. Le Prince même n*était conGdéré dans 
fa Nation , qu autant que duraient le bonheur 
de (es armes*, & la crainte de fes ennemis* Si 
ces peuples faifaient un (î grand cas de la fru- 
galité f c était moins par principe de tempé-» 
rance , que par une {uite de l'éducation grol^ 
fîcre qu'ils recevaient. On vit bientôt par la 
brutalité avec laquelle ils fe livrèrent au^ 
vices des Rom^ , que la nature feule opérati 
ces prodiges (i ). . 



{ t ) Ils étaient déji> de grao<Is buveurs , du tems 
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Voyon^ciakiteiiaiit Je rapport que des mœar» 
fi féroces & Ci fauvages pouvaient avoir avec 
celles de nos pères. C'eil dans les Autèiu^con-^ 
temporains & les plus eftimés , quil faut aller 
chercher ce parallèle important. JVl. l'Abbé de 
Vertot commence *par Sidonius Apollinar& , 
qui vivait an V* fiecle. Cet^crîv^n nous a 
hïiVé un port» ait de* Français , qui eft parfai- 
tement fembiable à celui que Tacite iaifa de? 
Germains. Ceft dans fon panégyrique de Ma» 
jorien , qu'il s'exprime ainfi : 

Les Français, dtt-il, ont la taille haute ^ 
les cheveux blonds , fcs yeux bleus. Leurs ha* 
bits leur terrent tellement le corps , qu'on en 
diftingue toute la forme. Ils font d'ailleurs 
fort courts , & ne paflent pa# le genou. Cey 
peuples fe forment au métier de la guerre, dès 
leur tendre jeuneâe. Ils deviennent iî adroits , 
qu'ils frappent inconteftablement par-tout où^ 
ils vifent. Ils font auffi fort agiles. La rapidité- 
avec laquelle ils courent, eft telle, qu'ils ar* 
rivent , pour aînC dire , plutôt fur leurs en- 
nemis, que les javelots même qu'ils ont lancée 
contre eux. Ils font d'une bravoure à l'épreuve 
de tous les dangers. La mort même femble ne 



V à l'Ivro-^ncric , & que vous leur donniez, à boire autant 
n qu'ils tn demaïuienc , vous viendrez plus facilemeac à 
» bout de ie$ irâcre par le via que i>ar^s ansues 
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pouvoir lear ôter cette fierté menaçante , qiiî 

les rend terribles dans les combats (i). Nous 
ajouterons, d'après le même 'Sidonius & Ai-* 
ntoin , qu'ils portaient la barbe en forme de 
moullaches. Ce fut en touchant celle de 
Ciovis , qu Alaric dui jura une amitié éter- 
nelle (2.). 

Ce portrait que fait ici Sidonius des Français,' 
n eit pas flatté. Cent ans avant lui , Libanius 
les peignait de la forte , à l'occafion d'une in- 
valion qu'ils avaient faite dajis les Gaules. Ils 
» font , dit-il , redoutables par lear nombre ; 
*9 mais plus encore par leur valeur* Ils bravenc 
*» la mer & fes orages avec autant d'intrépidité," 
ff.quils marchent iur la terre. Les frimats du 
9> Nord leur font plus agréables , que l'air la ' 

mieux tempéré ; la paix %(t pour eux une 
M calamité , une maladie ; leur bonheur , leur 
m élément naturel , c'eft la guerre. Vainqueurs,' 
»ï ils ne cefTent d^ pourfuivre ; vaincus, ils 
«» ceflèut bientôt de fuir ^ & reviennent à la 
M charge ; incommodes à leurs voifins , ils ne 

« « 

* 

|t) Paeriiibos aanis , 

£ft iwlU maturus amor : Il force pccmantur , 
5eu numéro^ Ccu^ioite loci , mors obrait illoi;. 
Non timor iînviâîpisftant, Eoimoque faLpeifititt 
Jam pcopè poft ammanu 

Sidon. Apoll. Carm» Lih, V. 
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m kfxt UifTent pas le ceois de quitter le caTqoe. 
M Refterdans le repos , c*eft pour eux k pfau 

99 dure caprivit? ( i ) »». Telle eft auflî la ma- 
jiiere dont il eft parlé des Fraoïjait , dans wêc 
très-ancienne Préface , que Ton .trouve à k 
tête d'un manufciit de la loi Salique, tké de 
l'Abbaye de Fulde. 

Xei Romains éprouvèrent , peniant plus de 
deux cents ans , ce qu'ils avaient à craindre 
de cette valeur déterminée des Français. Quoir- 
4]ne les Auteurs ^ui nou^ ont traafrois leurs 
exploits , fufTent intcrefîés à pallier les pertes 
de r£mpire , ils nous les repréfencent fouvent 
le fer & la flaname à k main, & mettant toutà 
feu & àfang fur les bords du Rhin. Les armées 
les plus nombreufes, les Généraux les pks 
Ifiabilts, les Fofltereflès, les Garnifons, rien 
ne pouvait arrêter leur fureur. Souvent vain- 
queurs , quelquefois vaincus , mais jamais re-* 
butésde combattre ; indi/îejrents fur leurs propres 
défaites , ils reprenaient les armes avec une 
.audace toujours nouvelle^ & ils .fe faifaient 
craindre^ même après leurs mauvais fuccè& 
Nation toujours armée , dit Claudicn, qui ne 
peut fouffrir le nom de paix , 8c qui eft unie 
par une férocité commune (2). Cependant , 

<i) Ubin»fidilic.Hi(t4ltt buEmp. Ut. VI, ch.jx. 
Res aTÎdî concîre novas , o<lîoc|ae farentcs 
Facis I & in^ccùo icelccum^uc cupidlnc âracre^ 
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on voit dans le détail d^s guerres <{ae leur 
firent OmAaiidn & Julien, que , fi Ton eikc 

été afièz fage pour leur laiiTer exhaler toute 
leur fureur dans le feu d'une première attaque, 
ils auraient fouvent été viâimes de leur propre 
imprudence. 

Ces peuples eurent long-tems la même ftver<; 
iioU'-pour TAgriculture , que les Germains^ 
ils ne connainaient d'autre récolte que celle 
qu'ils Faiiaienc les arme$ à la main. Quand les 
provifions leur manquaient , ils paflaient 1» 
Rhin , dévaflaicnt les terres voiGncs de ce 
fleuve y & s'en retournaient chez eux chargé^ 
de butin. Il ne falhit riefi moins que le courage 
& la piîinancc d'un Conflantin , d'un Julien, 
d'un Stiiicon , pour les forcer à faire un ufage 
pai&ger de la charn|e« £omme les Germas , 
ils croyaient que le féjour des villes abàtar- 
diiT^ic la valeur ; ils démantelaient toutes 
celles qui tombaient en leur pouvoir. Chaque 
tribu s'értbiiflàic par cantons , le long des 
forêts, des lacs ou des rivières. C'ell-ià qu^ 
fiQCope , & la plupart xles autres Ecrivains^ ' 
les placent au-delà du Rhin. Leurs cabanes ' 
repréieniaient plutôt les teaites d'un corps de 
troupes. campées, que les maifons d^un Peuple 
lisré : elles étaient bâties fans art, & difperfées 
fans aucun ordre. Chaque village ou canton^vait 
fa Jurifdiâion particulière ; ehacun était goo* 
yerné pai: un ^mç^Mm^êtu, qui , àlcKenuple 
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du refte des G«rm^ns , était toujours choifi 

dans là plus noble maifon de la tribu. 

• L'autorité de ces Rois avait inconteftable- 
ment fes bornes parmi les Français, comme 
chez les Germains. Ceft un fait également 
fondé fur la coniiailFance que nous avons de 
haine de nos pères , pour toute eipece de 
contrainte , & fur les monuments les plus irré- 
prochables de notre Hllloire. Si les Français 
dépendaient de leurs Souverains , ces Princes 
étaient eux-mêmes affiijettis à certaines loix 
militaires qu*ils ne pouvaient violer fans s*ex- 
pofer à des revers dangereux. Il paraît , par 
â'Hiftoire célèbre du val'e de SoiiTons , qu'ils 
étaient obligés de partager avec leurs troupes, 
le butin fait fur l'ennemi. Ils ii étaient pas mai- 
'très même , quand ils étaient en campagne , ' 
de fufpendre les hoftilîtés , fi leur armée jugeait 
'à propos de continuer la guerre. Thierri I, fils 
:de Clovis & Roi d'Auibrafie, étant relié dans 
fes Etats , pendant que Childe1?ert êc Clotaire 
ravageaient la Bourgogae , fes propres Soldats 
Se plaigrJrent d'une oifiveté quidéshonorait leur 
courage. Accoutumés à une gueire qui leur 
tenait lieu de folde , ils prirent d'eux-mêmes 
lés armes y & lui déclarèrent que , s'il ne 
' voulait pas fe mettre à leur tète , & les conduire 
: fur les terres des Bourguignons , ils iraient les 
• ravager fous les enfeignes de f^s frères. Telle 
ifah la fierté de. ce Peuple libre ^ qu'il choi^ 

fiifaic 
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fiflait des Rots 9 moins ^Uos l'inteiitlon de 

courber aveuglément la rète fous un joug arbi- 
traire ^ que puur fixer un fuver où devaient te 
coBcentrer teu]:es les volontés de la Nation. 

La frugaliré Germanique rcgnait toure entière 
chez les Français, à l'époque de^eur établilTe- 
ment dans tes'Ganles^ L'or & l'argent n'étaienc 
pas l'objet des ravages qu'ils commettaient fur 
les terres de l'Empire ; ils n'eurent iong-tems 
dn jnépris pour ces deux métaux. Des 
armes, des chevaux, des efclaves on des grains, 
celles étaient les_richelïès qu'ils convoitaient* 
Nous ne Cônnaîfibns aucun Monutfient > qui 
•nous apprenne s'ils avaient la même inclination 
4que les Germains, pour le jeu ; mais la paflion 
aveugle qu'ils ont toujours eue pour ce délallè* 
nient criminel (i) , dé puis leur fé jour dans les 
Gaules , fait aflez foupçonner qu'ils n'étaient 
pas plus fages , à cet égard , que leurs Voifinsw 
Comme les Gefmains , ils. traitafent les plus fé* 
rieufes de leurs aliaircs dans les repas. Ce fut 
tlans la chaleur d'un feltin que Clodion^ mé-^ 



( I ) Il cft inui.ilc ^'avertit qùc nous ne. blâmons i^i 
le jeu, quautafic (^u'un vil. ûitcréc en dk U bafe* Les 
îîanon» les plus refpcâablcs de la tene , ont eu des 
moments de técréation où reprit fe ddaiTait agréablement 
des travaux de la joamée. Mais il t^y a que des Forcenés 
ou des barbares , qui puiiTent aîmcr ces jeux perfides, cà 
Ton ruine noblement fcs axais | eu lorcanc de mangée 
-à leur table. « " • . . - 

Tom * L 
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dhant la conquête de toute la Gaule , fut fur- 
pris par Aëtins. Cetufage A'a pas reçu la moin- 
dre aitt'iiite, depuis quator7e cents ans. On ne 
conclut parmi nous aucun mariage, on ne pailè 
aucun contrat , qu il n*ait été cimenté par les 
plaifirs de la table. 

Le tréior du Prince confiftait uniquement 
4lans le courage de fes foldats. Nous rapporte- 
rons en tems tc lieu , une foule de preures 
qui démontreront que les impôts u étaient pas 
connus parmi les Françab au commencement 
de la Monarchie. Une Nation toute militaire , 
j8c auiE jaioufe de fa liberté que l'étaient nos 
pères, ne pouvait contraâer d'autre obliga- 
tion , que celle de paraître en perfonne à la 
guerre. Comme les Germains , ils fe conten- 
taient d'of&ir quelques préfents à leurs Rois » 
lorfqu'on tenait le champ de Mars. Ces préfents, 
analogues aux befcins de ces peuples pauvres, 
li'étaient pas de grande conféquence 5 ilscoi^ 
liftaient ordwairement, en diflTârentes efpeces 
de grains & de befliaux , & fur-tout , en che- 
.vanx , dont ils faifaiem un très-grai|d cas* Une 
Ordonnaiice qui te trouve dans les additions 
faites à la loi Salique , veut que les chevaux 
donnés au Roi , portent le nom de celui qui 
'les aura préfentés au Prince. 

Les plus braves de la Nation formaient le 
feul cortège de nos premiers Rois ; ils vîvatenr 
^imiliairement avcç le £dnce ^ & sunge^îent 
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à fa table^Ricn neft plus commun dans notre 
Hiftoke f cpie le titre de convive du Roi. Cétaic 
ordbiàireniem le privilège de U Nobkfle , \€ 

récompenfe de la valeur , ou le témoignage 
de la Vertu. 

Ju^ ^ egftghs inur rtfiden Poîenti» 

Convtvam nédens ^ proficicate gfadiii^ 

TLes Maires du Filak » ces grands Officiers i(t 
la Couronne , qui s emparèrent enfin du Trône 
de leurs Maîtres, étaient toujours choiiSs parmi 
ces Gomrnenfauxdu Roi. 

Il eil ailez vraifembiable que les Français 
étaient originairêment dans Tufage de partagei! 
l'àntorité fnprème entre deux perfonnes de 
la Nation. L*une était revêtue de la dignité 
Royale , & l'autre rempliilàit le» fonâions du 
Généralat. Le Roi était toujours pris dans la 
famille la plus diftinguée de la Nation ^ & le 
Oief des troupes n'avait d'autre recommanda- 
tion pour parvraiir à cette place éminente ^ 
que fa valeur &c fon expérience dans la guerre. 
Ce fait n'eft pourtant fondé que fur des conje<:« 
tarés tirées de Vuùtge des Peuples Germains. Nos 
anciens Monuments, quoiqu en dife M. F Abbé 
de VertGt ^ gardent le plus profond filence.fur 
ce fujet. Si la dignité Royale fut quelquefois 
féparée de la qualité de Générai , fous la pre- 
sâiere Race , cette difpofitien tirait fon oii^ 
dne » non 4lft fcinjttpûflba «iSnieé» It Mo^ 

Lij 
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najrchie: » nmis de la faibleilè des Princes , <pA 
ne pouvi tent foutènir le poids de leur Cooronne, 

On ne voit pas que Clodion , Mérouée , Chil- 
déricy Cloyis & les quatre fils de ce dernier , 
aient foufFert que des Officiers indépendans da 
Ikone , commandalîcnt les armées. Si Varna- 
caire fut créé Maire perpétuel de Bourgogne, 
<e fut llmprudence de Clotaire II, qui porta 
ce coirp tenible à la Monarchie. La charge 
de Maire avait été jufqu alors amovible Se dé- 
pendante du Souverain; Le pouvoir de ^es Offi- 
ciers fut même , d*abord , fort limité ^ il ne 
fonfiftastque dans rAdminiilration économique 
des Maifons Royales. Ceft fous Clotaire II, qu^on 
voit le Maire , pour la première fois , à la tète 
4es armées (i ). Cette dignité ehangeapeu àpeo 
de nature. Les Peuples opprimés par les vexa- 
tions odieufes de Brunchault & de Frédégonde, 
firent . leur appui de ces Maires du Palais ^ ils 
ne furent plus 1^ hommes du Roi^ mais les 
Officiers du Royaume , les défenfeurs de la 
liberté nationale , & les tutemrs des loix. Ce- 
pendantyles Rois les^nommerent toujours jufqu'à 
la mort de Dagobcrt ; ces Princes obfervaient 
. feulement de confuiter la Nation , de ne lui 
donner quedesperfonnages qui luifuflènt agréa- 
bles (a). . , . 

• ^ I ) Vafiat. èe la Monarch. Plranc. tom. 1, pag. 199, 
•( X ) Variât, de la Mon. Franc, tom. I , pag, 174, Mcffl. 
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M. de Vertot femblè fuppofer ici cpie Mé^ 
ronée fut Maire du Palais de Clodion. Mtrouée', 
dit-il, de parent de Clodion , fe fit fon fuc* 
cdifcur ;t il laifla feulement , a)otité-t^il , dXL± 
énfans de ce Prince , les Etats dont il s*était 
emparé dans la Gaule Belgique , Se , maître 
de l'armée*» il le ibrcna une Monarchie de fhs 
propres conquêtes. Cette aflTertîon eft puf emenc 
gratuite ; nous ne trouvons rien dans THiftoire 
qui fvàSk lui afTurer la m<Mndre aittorité.- Gré^ 
goire de Ton» conjeâure, il eft vrât , x\ivè 
Mérouée était parent de Clddion ; mais il rte 
ffarle' pas de la rév^oke nlon^ notre^ Anténr lë 
«md ici* coupable envers fon Ko}', cèti^è 
trahifon de Mérouée avait eu quelques fonde-* 
mènes ^ eùt-eUe échappé à la paffion crionnelle 
de C9S Ecrivains , qui , fous' la feoonde face ^ 
vomifTaient tant de fiel contre la maifon Mé- 
roviagienne i Ce ne fut pas non plus ce dan«- 
g^enx exemple, qui porta'Ckmaà réûnk en 
fa perfonne , la dignité de Roi à celle de Géné^- 
xaL Chil4éj:ic, fou pere , n'en avait pas agi au- 
trement» Il eft i inutile de citer* br.Jbetire- de 
S.Remlà Clovis, dans laquelle ce Pi'élat félicite 
le .Aoi Fiançais , de ce qa'il fe. montrait iai> 
nêine à; la tête de fés troupes» Noua venrons 
bientôt que cette pièce , qui , d*aillears , n*eft 
pas favorabieaufyilème de M..de Ver tôt ^ elt 
éyîdeoment apocryphe» 
Les Français 9 conune les Gennains, avaient 
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Jeurs AfiboQ^lies générales, où la Nation en 
corps , délibérait fur ce qui paras0Ut niécefr 
faire au bien de l'Etat. M. l'Abbé de Vertot 
confidere ces Aflemblçes nation^es,^ Ç9?n«»9 
l'origine de nos Etats généraux ; c'eft HmMw 
reur. Ceux-ci doivent proprement leur nafe 
fance à Philippe-le-Bcl i & à peine favait-on 
«lors , s*it y avait jamais eio: d^ telles Aflèmbléei 
chez les premiers Français. Quoiqu'il en foît^ 
c'était dans ces Diètes générales, que nos pères 
délibéraient de la paix & de la guerre & «pi'ilf 
recevaient ou rejettaient les règlements què-ft 
f rince foumettait à leurs lumières. Les Ordwr 
SMmcet ap^eilérs; Capitolair^ , aiiJOomniâitêi> 
jneut de la féconde Race , n avaient pas fore© 
de ki» qu'elles neuHent reçu la fanâiou du 
Peuple ^^^«iblé. Ce f qint importé de tfob 
ancien Droit public , à Tappui duquel M. de 
Vertot cite quelques exemples, fera férieufe* 
sntntdéveioppé dans la fnite jàt atvOt^ÊlS^ 
Jl mérite d'être traité avec d'autant plus d'at-* 
tention, qu'un de nos, £crivains ne ceffe d'em- 
ployer tous les chacmes-de la diâion /^îp^ 
dénaturer les principes fondamentanx de 1& 
çonlUtution primitive de noire Monarcliie. '^^ 
^ M. de Vertot , qni^a fait remarqQbir^qiirii^ 
Prêtres des Germains jouiffaient dNine auttH^ 
fans bornes dans leur Nation, retrace ici le^ 
privilèges dont U Clergé Français fut 

f ofi^SiOii^ I à^^m la cooy^râoii de Ck$£ 
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Il tant avoaér que ce parallèle ne nous parafli: 
pas mériterone grande confidératioiu LesGcr^ 

xnains devaient inconteftablemenc donner un 
pouvoir fort étendu à leurs Prêtres. Telle eft, 
la faibleflè des p Ai pies barbare» ; ils font trop^ 
fuperftitieux & trop peu éclairés, pour reiei^ 
nsr leurs Prêtres dans les linûtes que toute So^ 
ciécé bien organifée prefcrit à fes membres. Si 
le Clergé Français s'empara des mêmes picic- 
gatives » c'eft qu elles iubâîtaieut déjà fous Iqs. 
Empareurs. Les Wi%oths eux-mêmes y quoi- 
qu'Ariens ^ donnèrent une autorité immenlc à 
leurs £vêques. Les afFaires ks plus impoçtant^ 
4e VEtaz étaient décidées dans les Conciles ; fc 
il Ton en croit l'un des plus refpeftables Ecrè* 
vains de notre (iecle(i)y le code de ces pecb»- 
{iles eft la fource où leaMpines d'Ëfpagne oi|t 
puifé toutes les maximes qui font la bafe de cp 
redoutable Tribunal qui déshonore ce beaiB> 
JLoyaome. D'ailleurs , le befoin: qu'eut Cloi-~ 
vis du crédit des Prélats Gaulois, pour augr- 
jnenter fa domination 9 porta ce Prince à Iqs^ 
jnénager extrêmement. Loin de redreindsc 
leurs privilèges, fa politique dut l'engager à 
les étendre. Ses Succ^îleurs furent trop faibles» 
jfQor sétahlir la digue ^ qu'il avait ouverte ^ 



( »} Maixe^. £%. des Ifik^.Ur. XXVIll, dup- 

LlY 
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Tambinon du Clergé. Elit ne ceilà de prendre 
de nouveaux accroiffements. Enfin , accablâ 

pài le poids même des richcîils ^ des dignités, 
i}u'eile avait accucnalées pendant plufieurs 
£ecles , elle s'eft vue forcée % recevoir le frein 

faliuaiic qu'on a cru devoir mettre à (es 

* . Les Français, auffibrutanxqneles Germain», 

Te njr.o' . i: nt jamais en public laiisleiirs armeff. 
lin i iducais était un ibidat toujours prêt à 
, cocrhattre. La férocité de leurs mœurs ne leur 
poiniciiilc pas de s'oceiincr des arts. Tous 
ëtai^'Ut luldars; c'était leur unique profçiTion. 
Après leur convedion au Chriftianifme y ht 
Religion Icule eut le pouvoir de rnfnendre l'ef- 
fet de cette inclination barbare. jNous appren- 
nent des cafitulaîres de Charlemagne qu'on 
érctî?^ clors dcirii riifnî^e de t|uitter les armes 

'•quand on allait à ri:.gUie( i). 

Chei léîf Française, comme parmi les Geiv 
xnains , on ne pouvait prendre ces armes pour 
la première fois , de fon autorité privée. 11 
fallait les avoir reçues de fon Prince , de fon 
G^'néra) , oude quelque fameux Ccipirainc. C'eft 
là vraiitmblâblement , dit M. de Vertot, 

•l'origine de notre ancienne Chevalerie. L^Au^ 

^ • • - • 

• * . * 

( I ) C^pîtuL U\ VII, rit, i9U 
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teur anonyme de la vie de Lt>ms*Ie-Déboh* 

naire rapporte que ce Prince étant encore 
jeune, reçut an Château de Renfbourg , Ton 
épée & les premières armes des mains de r£nw 
pereur Charlemagne , Ton pere. 

Après cette cérémonie militaire, qui élevait 
un Français m rang defoldat, c'était une in- 
famie d'abandonner fon bouclier fur le champ 
de bataille, ou dans une déroute^ 2c le re- 
proche d'une aâion fi lâche ne pouvait s'ex- 
pier que par des combats fanglans, ou, fui- 
vant nos loix Saliques , par des amcnJcs con- 
'fidérables. jLa plùpart des Officiers & des fol- 
dats avaient cliacun leur pair ou compagnon , 
auprès du quel ils combattaient. Ces deux 
braves , liés par une afFeâion mutuelle, prometi- 
taient de fe défendre Tun l'autre julqu'à la 
mort. Une t«^lle aiTociation faifait faire des pro" 
>dîges de valeur. Chacun combattait moins pouf 
foi que' pour fon camarade. Celui qui était con- 
vaincu d'avoir abandonné fon pair dans quelque 
dangier V était déshonoré ponr jamais. Il* perdaft 
fon rang militaire , 8c le bénéfice qu'il tenait 
du Prince* 

Nos Français , à l'exemple des Ge ruiaîiis^ * 

marchaient à la guerre par cantons. Les Tou- 
.rangeaux , dit Grégoire de Tours, les Poite»- 
.ifins y les Beflios , les Manceaux & les Ange^ 
vins , pafTerent en Bretagne , contre Varoc , 
fils de Madov^ qui s était révolté contre Chil«- 
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péric (i). Chacun de ces Cantons était coni<* 
mandé par des Officiers nommés Ctnuniers^ 
qui leur fervaient dt Capitaines à la guerre & 
de Juges en tems de paix. M. l'Abbé de Vertot 
ajoute quecesCei^teoiers obfervaieat de mettre 
enfemUe , & dans le même bataillon», les 
parçnt« £c les voifins , pour les engager par 
cette efpeced^aflbciationy à mieux fe défendre; 
.mais nous ne trouvons rien dans rhiftoire qui 
puiilè appuyer cette conjeâure. 

La Cavalerie des Français n*ettt pas longr 
tems plus de réputation que celledes Germains» 
L'Infanterie, l'une des plus redoutables de FEu- 
rppe, formait leurs feules .forces. On vok dans 
la notice de l'Empire , que les Saliens , qui fer* ^ 
vaient dans les armées Romaines, étaient fous 
le comnlandeme«t du Général de l'Infaiiterie» 
Les marais & les bois, le long defquels nos 
jperes fe plaçaient, tandis qu'ils demeurèrent 
aa-4elàdu Rhin, auraient rendu inutiles des ef*^ 
cadrons de Cavalerie. Auffi ne voyans^nous p^ 
^uc les Ecrivains , qui ont parlé d'eux peu de 
tems ^près leur établiâement dans les Gaules^ 
aient vanté leur adrelTe à bien monter un 
^ » ' - ' ' • . 

ypi^M I I I ^itmimmm^ ii i i ^l^i— 1 I ■ 

- ( I ) Dchinc Turonici , Pi<5lavi , BaiocafTini , Ccno- 
-naïuilci , Andcgavi , cum aliis multis in Britanniam », ex 
.jpiflii Ciitipcnci Ri^gib» .tbierant, ^.cotm- Vasodmm^ 

^^fig-r Tvrar* iJ^f> Vj cfi^* xi*. 
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vod (i). Agathias dic ex^eflement qu'ils com- 
battaient poar U plâpart à pied , feion la cou- 
tume de leur Nation j &: qu'ils y étai«nt fort 
iulrDics.Théodébm',.RQid'A]iftrafiey marclut 
en Italie avecune armée de cem mUle hommea, 
qui était prefque toute compofée d'infanteiîe. 

Antenr anoiiyaie d'une diâèrta^n fur la Mi« 
lice des «nciena Francs, affiire avec rasTon ^ 
que ce défaut de Cavalerie fut en particulier 
la caufe de 4a défiûce totale de leur armée , à 
la famenfe bataille du Cafilin dont nous par* 
leroiis ailleurs (2). 

]jes Français étaient dans l'ufage de marcher 
an combat en chantant. Cétdt la coutume de 
routes les nations Germaniques. Ces Chanfons 
niUtanres , cooipofées par les Poètes de la Na* 
tbnv enfkmmaient la valeur de ces peuples 
belliqueux^ & les provoquaient au carnage. Elles 
conlBenaiént l'éloge de teox qui s'étaient diftin<^ 
gnés parleurs exploits , & rappellaient au foU 
dat les rccompenfes qu'il devait attendre du 
Dieu des armées, s'il venait à fuccomber fouj 
le 7ér de Tennemi. Etrange abus du plus ref* . 



(l) Tibâ TÎncicur Ulic 

CorTaHetuIus y Chtmiius Jaculls , Francusc|ne nttatnj 
SaoromataGlTpeo» Salins pede» fàke^loooi, 

(t) DiUeic fur la BfiUee dessne. Fnnç. pag. 117; 
Paris j • ' ' 
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peâ:able de tous les dogmes ! Ces peuples per* 
.fuadés que notre ame eft immorteUe , ne (é^ 
faient ufage de cette croyance, que pour ani mer 
leur férocité. On ap prend d*£ginhard, que Char- 
lemagne fit an recueil de ces chanfons militaires; 
Il fallait que cet objet parût alors bien impor- 
. tant puif qu il fixa L'attention d un ii grand Prince. 

Anx çhanfons recueillies par Charlemagne, 
fucccderentcelles que l'on fit fur les Héros pot 
térieurs. Celle de Holand^ par exemple , 
neveu prétendu de cet Empereur , aété long- 
tems chantée par nos troupes (i). Elle était 
encore en ufage dans nos armées fous la troi- 
iieme race. Ce fut cette chanfon que Guil- 
laume-ie-Çonquérant fit chanter > ea ioé6 , 
à la tête de fon armée , pour animer fes trou- 
pes à la bataille de Uai^aifig , où le mjUheu*^ 
reux Herold fut défait (2). Boëthius rapporte 
jiiême , fur ce fujet , dans fon hiiloire d'B- 
coâe y un trait qui mérite de tenir place îcû 
Le Roi Jean , dit-il , içécoi^tent de fes troupes. 



( I ) Qae Tftillefer qui movlt bien chantait 

~ Sus un cheval qui tofl: sllaît y 

Devant eux allait chantant , / 
. • De Charlemagne & de Roland ^ ' ^ 
. ' Et d»01ivicr, &dc Vaflàux 
Qui moutscent à ndTclievatii» 

iihctu CbxoQ* Pareil^ j.g. loU 
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& entendant quelques foldats qui chantaient la ' 
cbanfon de Roland , s'écria qu'il y avait long- 
tems qu'on ne voyait plus de Rolands parmî 
les Français. Un vieux Capitaine, qui prit cette 
plainte jioar tm reproche fanglant fait à la Na* 
tîon , dont' le Roi fufpeftait la valeur, lui ré- 
pondit avec cette noble franchife qui forme le 
caraâere d'un bon foldat : « fâchez , Sire y qne 
» vouà ne manqueriez pas de Rolands dans vos 
w armées, (î les foldats voyaient encore un Char- 
» lemagne à leur tete ( i ). 

Le cri de guerre fuccédait à ces chanfons mi- 
litaires. C'était, dit M. de Vertot , un ufage 
que les Français avaient emprunté des Germains, 
Il y avait deux fortes de cris qui fervaient à 
rallier les troupes. Le cri générai que les fol- 
dats pouffaient en allant à la charge ; c'étaic 
celui du Prince & de toute la Nation ; & le 
cri des Seigneurs Bannerets , qui fervait à rap- 
peller leurs Vaifaux fous leurs enfeîgnes; 
Mont'Joye était le cri général des Français (2). 

Nos Pères auiîl peu difciplinés que les Ger« 



( 1 ) Boeth. Hift. Scot. Lib. XV. 
( 1 ) Philippe MouCkcs, parlant de la bataille de Boy'k^ 
lies , $*ttcprimc ainfi : 

\ £t hachaient à grande haleine , 

Quônd on aToic fomié' la' Reine ^ 1 ' ^ 

Mont-joyc , Dieux êt'Smi^VttàM^ • w - 'V* 
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inaîo^, interrompaient fottvent la paîxpubliquey 
parleurs conteftationsptftfonnelles. Qtmqa'U 
Y eût des Tribunaux éti^lis pour rendre Im jn& 

ttce , chacun avait le droit atroce de fe ven- 
ger foi^meme de Tinjure qu'il avait reçue. Ce 
droit de vengeance privée s'étendait^ comme 
chez les Germains, à toute la famille de la per- 
fonne ouuagée , & faifait même une partie de 
fa fncceffioB. L'hiftoire de Grégoire de Tours 
cft remplie de ces for: es de guerres particulières. 
On les appeilait Fdida , & eeux contre lef- 
quels elles s'exerçaient Wdidofi^ du mot Ger* 
main ou Allemand, dit M, de Vertot, quifigni- 
fiait inimitié. Nous verrons dans la fuite de 
cet Ouvrage , quels coups funeftcscette licence 
barbare pona à la conftitutiou de la Monarchie 
Ifran^aile. 

Ia compofition pour les crimes était la 

même en France que chez les Germains. L'ho- 
micide dans Vune £c l'autre. Nation , s'expiait 
par différentes fommes d'argent t ou par une ^ 
certaine quantité de beiBaux. Il n'y a pas de 
n crime ii grave j difent les Loix que Thierry 
j»' donna aux Bavarois ^ qui ne puiilè ê^e ra- * 
If che té par une amende Le feule crime de 



( 1 ) NoUa (tc culpa tam gtavit ^ u( vita non concefUcac^ 
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lèze-Majefté , ou de trahifon envers la patrie^ 
était puni de mort. M. de Vertoe affinre ^'oit 
ne pouvait pas même empriTonner ua Français 
pour tout autre délit. UAbbé Sugef dit en effet 
que Boucliard de Moatmorend ayant refîifé 
de différer au jugement rendu contre hti pat 
FhUippe I y en faveur de l'Abbaye de S* Deitb^ 
on permit à ce Seigneur de fe retirer, parca 
que ce n'était pas Pufage d'ettiprifonner les 
Français. Mais ce fait , arrivé dans un teœs oii 
le Gouvernement féodal, était parvenu an plut 
iiaut dégré d'élévation , ne prouve rien tm* 
chant la conflicution fondamentale de la Mo^ 
narchie* 

Il aurait été efFeâivemeat dangereux alors Aû 

renfermer un Seigneur aulll puillant que l'était 
leBaron de MontmorencL Mais s il eut vécafoui 
Tadminiffaration vigoureufe d*un Clovis ou d'un 
Charlemagne, on n aurait pas négligé de le pu*^ 
nir d une manière digne du crime dont il fe flU 
rendu coupable. Chilpéric , Frédégonde ; 
Brunehaut , & une foule d'autres Princes Fran- 
çais avaient fouvent employé leurs forces, pour 
punir par la prifon, Texil , la privation âtt 
béné£içe$^ OU la mort, les prévarications de 
leurs fujets , fans qu'on fe foit jamais plaitit dé 
la violation des Loix. La précipitation feule 
(Êj^ôïi employait dans les châtiments , excitait 
fonvent les murmures de«4^JS^tbnj iba^ U 
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oé paraît pas qu'elle ait jamais réclamé lepri- 
yiiége impartant de Vhabcfis corpus^ dont on ' 
tiliire que jouit TAngleterre. 

Une partie des amendes qui réfultaient du 
rachat xles crimes , pafTaic au iiic du Prince»' 
Le refle tournait an profit des parties Intéref* 
fées, ou de leurs héritiers. Ce droit du Roi , 
qui , cqmme nous le verrons ailleurs y fut auili 
payé aux Seigneurs féodaux, s'appeîlaii fndum^ 
du mot Germain ou Allemand frid y qui fîg- 
jiifie paix ou réconciliation* La iomme que l'on 
payait à la famille outragée, s'appellait ver* 
gelt , terme compofé de deux mots Germains, 
ge/r argent » >& wtnn l e défendre. Il arrivait 
fouvent que les compofitîons enrichiffîtient la 
famille de ceux qui avaient été tués. La fortune 
d*un homme devait être d'autant plus confidé- 
rable que le fer meurtrier d'un aii^n lui avait 
•enlevé plus de parents. Auffi voyons«nous danf 
Grégoire de Tours (i), un certain Sichaire 
dire à Cramifinde , que celui*ci devait hii avoir 
beaucoup d'obligation de 'ce qu'il avait aug- 
menté Ton bien par les amendes dont il avait 
racheté les meurtres qu^il avait commis ea 
la perfonne de tons les membres de fa fa- 
mille. • 
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Les filles du défunt u avaient point de parc 
\ ces coiapp^$ioi>s* M. Pithou 0. fort biea fenti 
la fource jde cette Loi , iajufte en apparence. 
C'eil que les filles n'étant pas de condition à 
porter ks armes ^ elles étaies^ incapables, de 
tirer vengeance de Tinjure comnike envers leura 
parents (i). Ce droit n appartenait qu'aux 
hommes. M. de Vertot infinue même que les 
Francs en )ouiflaient comme les feuls qui 
ftilfent nobles. Cette propolition ii'efl pas exacte. 
Les Gatiloi^ > apr.è$ la conquête des Français^ 
eurent » comme leurs vainqueurs , le dr^t 
d'acquérir la noblclle , ^ de monter aux dig- 
nités. Go en voit un grand Uismbre , dès le 
commencement de la Monarchie , panreioâr 
aux principales charges de l'Etat. Ce fyftème 
d'aflerviffeinjent &: d'efclavage , que M. de 
Bottlainvilliêrs prête à nos pères , n'eil fondé 
fur aucun monument. On voit , il eft vrai, 
dans nos Ioi]c , toute la iierté d'un vainqueur, 
fe développer pour humilier la Nation fubjur 
guée ; p)ais de telles pièces ne peuvent être 
que d'un très-faible poids y touchanx les tema 
voifins de la révolution. Nous verrons bientôt^ 
en donnant le Précis dé ces codes barbares , 
que la loi SaUque a du être rédigée loug-tems 



( I ) Quia feminx ncquc fcidam Icvarc , nâ(jue f ugottt; 
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après la conquête ^ xlans un moment où H 
était de l'intérêt des nonveaax Propriétaîres f 
d'anéantir jufqu aux noms dçsGattiois* La liberté 
que chacun- avait alors, de choifir la loi félon 
laquelle il voulait vivre , corrigeait rinjuftice 
qui nai(Tàir de cette panialité de nos premiers 
Légiilateurs. 

Quand les Seigneurs Français n'avaient pas 
de guerres, foit, générales , foit privées , où Ils 
pufleut fignaler leur courage, ils invitaient ceux 
qui voulaient combattre à outrance » de fe pré- 
{enter en champs clos. De telles moeurs étaient 
bien féroces, fans doute j c*étaient celles de totis 
ks Germains, qui n'avaient pas d'exercices plus 
agréables que ceux oit Ton répandait du fang. 
On les voyait fe préfcnter dans Tarène , avec 
des chaînes Se des fers , qu'ils ne quittaient 
qu'après s'être délivrés eux-mêmes de ces dc- 
vouements militaires , par la défaite des Che- 
valiers qui combattaient contre eux. M. de Fei- 
refc nous a confervé dans fes .Mémoires , un 
cartel'de Jean , DncMe Bourbon , où fe trouve 
un exemple aflez (ingulier de ces dévouements 
militaires. 

. 4t Nous, Jean , Duc de Bourbonnais , defîrant 
>• cchiver oifiveté Se expleéier notre perfonnc , 
m en avançant noftre honneur par le meftier des 
99 armes , y acquérir bonne renommée , & îa 

a» grâce de la très -belle de qui nous fommes 

m ferviteurs ^ avons n'a ^ères voué & emprt» 
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M qœ nous, accompagnez de feize autres Oie-< 
1» valiers , Equiers de noms & d'armes, porte- 
» rons à la jambe feneftre chacun un fer de 
« prifonnier, qui fera d'or pour les Cheva- 
*f liers , d*argient pour les Equiers , par tous les 
n Dimanches de deux ans entiers , commençant 
» le Dimanche prochain , après la date des 
a» préfentes y ou cas que pluftoft ne trouverons 
pareil nombre de Chevaliers & Equiers de 
99 noms & d'armes fans reproche , que tous en« 
n fembiement nous veuillent combattre à pied 
$» jufqa'à outrance , par telles conditions que 
M ceux de nollre part qui feront outrez , feront 
^t» quitte^ chacun pour un bracelet d*or aux 
w Chevaliers , & un d'argent aux Equiers , pour 
99 ^donner là où bon leur femblera. Fait à Paris. 
>i le premier janvier 1414 : 

Les efclaves des premiers Français, notaient 
pas alTujettis ades devoirs plus gènans, que ceux 
de$ Germains. Ces Serfs , appelles g^ns de 
po'éUy hommes attachés à la glèbe y cultivaient 
les terres de leur Seigneur , à la charge d'une 
certaine redevance en grains & en argent. Ils 
appartenaient moins au maître qu'à la terra 
fur laquelle ils avaient cré places ; chacun 
d'eux avait fon ménage tk. fon patrimoine in- 
dépendans. En vendajit la glèbe à laquelle ih 
ctaicnt attachés , on les comprenait auffi dans 
ies contrats ; mais la loi défendait de les dé<* 
tacher de leur manoir , fans leu^ confentement» 

' . M ij 
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lies Serfs , de leur côté, ne potivaient all^ 
Vétablîr ailleuil's , ni même fe marier for la terre 

d'un autre Seigneur, faaspayerle droit àtforma^ 
riagi. Les çnfansqut provenatent de dclux Serfs 
appartenans î différents Seigneurs , fe parta- 
- ^eaient entre . les deux Patrons , ou l'un de 
ceux-ci donnait un autre Serf en échange (i)» 
"Nous verrons lorfque nous traiterons cette partie 
"importante de notre ancien Droit public , que 
toutes les campagnes de la France furent 
Yucceflivetiient peuplées par ces Serfs main-> 
mortables. 

li ne parait pas que les Français, non plus 
'que les Germain^ y aient en plusieurs femmeç i 



* ( I ) >? .Qu*î! foît notoîtf à tous , 3ît GnlUanmc , Evêque 
i> de Paris, c]iic nous confcnrons que Belire , Hlle de Ra- 
j> dulphe Gaudir de \'iilai'ccaux , tcmmc de noilrc corps , 
»» cpoufc Bcnrand , fils àz défunt Verrières , homme du 
corps lie ^at-Germaiia des Prés , aux conditions que 
nous, p^r^gerons avec l'Abbé 6c le Coaventde 
^> (^raubyleseii^kiisqiûlbftîixmtdeceiiiatî^ ialaim* 
tiip. V ^ Vi Vubftuil , Hift. de Pgris , Liv. U , 
jpag, x8i , Edit de 16^^, Dubrcuil nous a encore confervc 
un autre acle , qui prefcrit cet échange, u Se aucune 
■i> Vîllalne vait d'aucun caHU en autre qui ne ibît de £bn 
, *■> Scignor , & le Sçîgnor d'où leue , elle fera venue na poîr 
;V de la Manée.» ^ Ula marie, il dote donner à foa 
^Seignw» tide autre Villmne eQ^eTchangCy esla comioil^ 
99 i^t de bonnes ^ent fans £uU«^ i», Dubreuil, li mim^ 
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avant leur converfion au Chriilianifme ; les 
Rois feuls avaient le droîti de fe former uîi 
P'etit Serrai] , qui annonçait Kmr digniré» Cet 
ttfage fubfiliia même jufqa'après Charlctnagnê ^ 
natgré les éëcîfious de rEglifc , & les cth 'àii 
Cl<-rgé. Si ('on eu croit i'hiftoire de Bafine,' 
Reiiie ée Thurînge, rapportée par' Grégoire^ 
iti Tours, lés Prhicencs pafTaîent du lit d'un 
Souverain dans celui d'un autre , fans aucuno* 
Cônféquencè. Les Peuples accoutumés , faus . 
^Oute, à de telles în'id'jlîu-a, ne faifiient qu'en 
rire. TAbbé de Vcriot afilirc .qu'une, li*^ 
^ence aàifi' criminelle n était que pour lesRois^ 
& qu^ui fimplé Franc eut été ri^oureufement 
puni, s'il avait quitté fou époufe légitime, ppu^c; 
êii pfendre une autre. Mais, nous rie trouyôn^ 
âu'ciiries traces de 'ce prétendu cliLiCinient dan& 
les Loi\' civiles dé nos pères. On voir , au con- 
tr^iîre', daiiis les formules dé Marculfe quî 
Arîvatt au milieu du VU * (tecle , eue le dîyorce. 
n*était pas rare., alor^ parmi nous. Quoiqu'ij. ,çpf 

fbit, il cfl:!çcrtaîti.que Ws Rois de^ rf^^^Pf^^t 
i!îiëres raèes j'Te * fépar'êrent fouvent de Ieur& 
époufes , quoique ce ilércglement evit été con* 
daainé par [§§ conciles d'Agâe ^ d'£pauïieC^ d». 
Êlermènt, d'Orléans & de Tours. Charteifiagile^ 
lui-même renvoya la fille d>.î Roi des Lombards, 
fous prétexte de quelqu infirmité.. Nous verrons 
diêmé alireùfs', d'une nÊimef e propre à coiivaio^ 
cieles mollis çivdules, ^ue ce Prince, fortfco. 

Miij.. 
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fcrupuleiix fur l'artîde de la chafleté , eut plu- 
iieurs femmes à la fois dans fon Palais (x). 

Lesfemmesde nos premiers Francs, fuivaieiit 
leurs maris à la guerre. Des Peuples vagabonds» 
^ui n'avaient d'autre afyle que leurs camps, 
ne pouvaient pas avoir pour ce fexe débile , 
tous les égards q\iQ Tétat paifible où nous 
vivons , nous permet de lui Témoigner. Nos^ 
pères exerçaient un pouvoir abfolu dans leur 
domeflique. Nos loix , d'accord avec les coutu- 
mes des Germains , rendaient les maris maîtres 
de la vie de leurs époufes. Dans les formules, 
dé. Marculfe , une femme adreffant la parole i 
fon mari , l'appelle fon Seigneur, &_fe déclaro^ 
fa fervante. On apprend de Beannianoir,qu elles 
fie pouvaient appelter perfonneaci combat judi-^ 
Claire, fans y être autorifées par leurs maris (ij),. 
S 11 était prouvé qu un homme eût tué fa femme 
par emportement, ou dans l'intention d'en épou-. 
fer une autre, il en ëtaic quitte pour être privé, 
pendant quelque tems, de porter fes armes (3)* 
Jjiie loi fi bizarre fuppofe qu*il y avait .alors 
des mœurs & de riioniieur dans la Nation. IJn 

^ ■■ ■ I I . Il I ■ ■■ ., . m m m. , ^ 

( I, ) Egiaarc» viw CaioL Mag* Mma San^U. lib. 

' 1%) fieanmaik diaîi. ... 

* (1) Qittcmnqae mite iine cauQ tiitedeâ&» alitm dnb» 

SDs^, «uns dcfofidsj habeac pxmtenùam, Ca^îfukLib.Yi 
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Pcupte vicié , chez lequel oft punirait fi faible- 
ment un aueiua; de cette efpece , ferait 
bourrçau des femmes & le fléau des-focietés. 

En F'rance, comme en Germanie y les fenv 
mes n apportaient point de dot à leurs maris» 
Ceux-ci , au contraire \ étaient obligés , en 
quelque forte ^ d'acheter leurs épQtt£es« Le ti- 
tre XL VI de la loi Salique eag^ge celui quî 
épottfe la veuve d'un Français , à donner troi$ 
fols & un denier au plus proche parent du dé- 
faut 3 à fon défaut, il dcvdit payer cette fomme 
au fifc y comme pour le prix de ibn acquKition^ 
On voit dans Ie& formules de Marculfe , que 
celui qui ëpoufait une fille, devait lui préfen-* 
ter un foi & un. denier» Cette dii'polition , yt ' 
eft-il*dit,* eft émanée de la loi Salique, Se 
de l'ancienne coutume des Français. Si le parn 
ûculier était afiexriclie i^pour donner des fond& 
djp'terre à (a femme , cette dot devenait pro^ 
pre à elle §c à fes parents. C*eft ce que prouve» 
un tsès-ancien cartulaire, qi^e Ton conferve à« 
FAbbaye de & Pierre en vallée, dans lequel on« 
trouve une donation faite à ce Couvent, pac 
midegarde ComteiTe d* Aipiens , &c veuve de, 
Valeran» Cômcedu Vexin. Cette Dame y dé- 
clare qu'elle donne à l'Abbaye de S. Pii^rre, un^ 
Alleu qu elle a reju en fe mariant , de fon Sei- 
gneur , fuivant la loi Salique, qui oblige, dit- 
elle , les maris, à doter leurs femmes. Les do- 
snainesquc nosRoiseux-mêniesdonnai£|it.àleur&. 

Hit 
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^poufcs, quoique fouvent ctranf^cre5, pafTaîent 
en propiiété à la famille de ces PrincefTes. On 
voit dans le Traité d'Andelav , que tes Villes ^ 
dont Chilpei îc avaii Joté Galfuiiidefa première 
époufe , palîerent à Brun eh an Ir fa fa-ur, après 
la mort funeile de cette Reine de ^Soldons (t )• 
* L'horpitaiîié était une vertu aufli recomman- 
dabie chez les Fiançais, que parmi ks Ger- 
loaifis. Saivîen, qai donne à nos pères, l'épi* 
thete peu honorable de menteurs, avoue néan- 
moins qu'ils étaient holpiialiers ( 2 )• 11 y a 
dans le code dés Bourguignons y dont la légif- , 
Ifttîon & les urr.f^ejî étaient, à peu près, les 
mêmes que ceux des Français j une loi admi- 
ifable iiir ce fnj&t. à Quiconque, porte cette loi, 
» aura refufé iiWm^ifan on fon fen à un étran- 
» ger, payera trois écusd'anîcnde. Si un homme, 
» qui voyage pour fes «iFatres particulières , 
» vient demander le'couvertàon Bourguignon, 
» Se que l'on puliié prouver que celui-ci aie 
w monufé à r£tranger la mailbn d un Romain , 
»». le Bourguignon payera an Romain trois^cus, 
>• Se parc il lc iomme au file ». Les Capitulaires 
de Charlemagne recommandent exprelTément » 
eu différents endroits, rhofpitalité que Ton dotif 
exercer envers les pauvres & les étrangers» 



( I ) Gregor. Turon. Lib. IX , cap. zo, . ' 

( 1 ) FrancI meudaccs | icd iioff isaies^ Saly^ de gabétoaté 
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* ' 'tefs Français étaient auffi dznt ritfage de mar- 
iner les zé\^È t>ttbKc^ par mhsi Le mté liétitit 

de la Loi Salii]iie porte que fr qiîc lqa^urï ^ vî- 
.vant fe4on la Loi Saliqite , a perda foii ef- 
clàve , fort chet^al oa fow hittif^ & qtt^Uièâ f 
conrfatfTë' datrfe la maffoh'd^iift antre, fès^Wt.tet 
auront quarante nuits, pour comparaître eiï jti^ 
gement^ii elles denreiiréHt eii deçà dè la Loité; 
des Ardennes & de là forêt-Cîf arbàiinréi^Ç ; thali 
fi leur dottiicile cil (îtué au-delà de la Loire ^ la 
même loi.ktir doifti^ -qaatre-vîiigt m^t^. OA 
trbuire différents atcrê^e^émplés de eisî iif^è^ 
dans les ^iremiers Capitùlaires de nos Rois. • • 
La connin>« ctait chiet nos per^s xathme ed 
Germanie, 4'ietirerr^*av«ç leé mortsr,' lés* attires.* 
les chevaux y Se tout ce qui pouvait leur faird 
honneur àaa^ l'autre moiïde. L'autctir dé la vié 
du bienïieiiîîeux Everirtar , cké pâf ''CNHIét '/ 
rapporte , en parlant de la lépuîtur^', qu'on mi^ 
une p^irtie d^-fon «boùcISer iur lui, & ^oh Icf 
comlt i'âutre moîtîë. Nhmis Verroits^bfen-* . 
i6t y en rendant compte de la découverte fàite'' 
à TouFfiâi (ià tdmbeau de Childeric , ((ae noi 
Rofsâtûifefiraoffl cofrfHlèrIdur màgnifiâeAce; 
à entalTer pluiieurschôfes rares dans les caveau:^ 
où ion cbnfervak leùr^ eadavres. Il eft alTe^ 
Vrai(êâ)klâblé qué lés Français revêtstÙht afi^' 
ciennériîént leurs fépulcres de gazons, comme' 
le prati(|tiaient les Géi:niains.Danslafuite9 le 
Jbxe qn s'ihtroduîfic ptxùûi etix, les porta à j^- 
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former une efpece de toit avec des planches 
que les plus riches couvraient de t^pis. Le XIX^ 
chapitredcs loix Saliqaes eftrempli de différentes 
amendes , qui font décernées contre ceux qui 
enlevaient ces planches ces tapis. Uarticle 
II' leur interdit l'eau & le feu , & défend d'à* 
▼oir aucun commerce avec eux, jufqu'à ce que, 
fuivant la coutume de la Nation » ils aient fa* 
îisfait à la famille du défunt. 

Tels font les traits dont M. TAbM de Vertot 
s ett. lerviy pour former an parallèle complet 
& fuivi entre les Gefjnain» & lea premiers 
Français. Ce favant homme y ajoute un petit 
(îloflàire qui prouve^ encore la conformité qui 
fe trouve entre la lang^ Franco-ThéotUque & 
celle des Allemands de nos jouisse Mais cette 
matière , tiaitée avec beaucoup plus de pro- 
fondeur-par M. Ducange , n'eft pas fans diffi» 
culté. M., de Vertot aurait pu pouiler plus loin 
fes recherches fur le rapport des mœurs Ger* 
maines avec cçlles de nos pères. Ce qu'il en & 
dit , fuffit pour démontrer que les deux Peuples 
41'ayaieut qu'une feule &c même origine. Nou$ 
aurons fouvent occaiioa de faire remarquer 
cette filiation entre les deux Nations. Uanalyfe 
i:aifonnée que nous donnerons de leurs loix. Se le 
rappcochement que flLpns, aurons foin de faire 
des difpofitionsquele code de chacunes d'elles 
^ fur chaque matière , porteront , nous ofons 
Ixfperer , ce fait important jufqii'^.lajdémonf-^ 
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tration.Nous mettrons par là dans tout fon jour, 
i)ne grande vérité , qa on a mal-à-propos cou- 
teftée à M. de Montefqnieu ; c*efl que u Céfar 

>» Se Tacire fe trouvent dafis un tel concertavec 
M les codes des loix des Peuples barbares , qu ea 
«1 lîfant ces dtnx' Auteurs , on trouve par-nrat 
« ces codes, & qu'en liiaut ces codes, on 
M trouve par-tout Céfar & Tacite (i ) >»• 
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'W^inM 1 II » -Il .1. 1 1> 



Article III. 

». . . 1 

Origine du àom des Français ^ d'après 
' M. le Marquis de Sàint^Aàbin (i). 

îllE^ de ce qui concerne Ta nàiilàncè dès Feu* - 
pies ne doîtparaîccë'îfidi^remw^«l tràlt <|de 
rhîfloire dédaigne de confacrer , quand il s'a- 
git d'une Nation déjà formée » mérite^de 6xer 
Tattention des plus (âges, lorfqu il touche à fon 
berceau, 11 n'y a dans cesciixonilaiices, qu'une 
précaution imgorearf|b, à l^tieUe on ne fauraic 
trop réfléchis ; deft que la^pradmce & la cir- 
conipedion font' 'd'a^fâiit ptus.;1u'cel]aires , 
qu'on approche d'avantage dé ces reculés, 
c^ii un voile é^afs couvre tei amples du Peuple 
dont on étudie T^M'if^ne & les progrès. 

Indépendamment de Ut réputation que le nom 
Françab s'eft acquife dans tout l'Univers , Tef- 
pérance de jetter un nouveau jour fur la fource 
de notre Nation , doit nous engager à en re- 
chercher l'origiae. Souvent on découvre le (îege 
primitif d'un Tcuple , par rétimolo^ie du nom 



(i) Ces recherches forment une partie du chapitre dont 
mous avoQS fait Tanal^fc à la pag. 
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qu'il portp. En iifaïu.Ven^roiç pi^ Thwcydiie 
développe les motifs <|tti fir^enr preisdjcp 
Grecs, le non) d*Ellenes^ pn voir toute la Greçe 

au ber/:eau, Chacjue Fçupla4e ayant feç inté- 
rêts, pjarticulier^, n'entretenant auc|in coip^ 
merce avec fes voifîus, vivant de rapine^ & dp 
pirateries , Se toujours prête à s'emparer des 
pofieilions des plus faibles^ ne formait qu'g^ 
corps ifolé dans l'ancienne patrie des Pelafge^» 
Les fils d'Hcllen viennent enfin , qui lixent Tiii- 
certiiude de ces Nations vagabondes; Sc.gji 
donpa^t leur nom k toutes celles qui veulent 
s'enrôler fous leurs ércnJarts , ils fjrmenr l'un 
des peuples les plus célèbres de l'ancien Mond?» 

Si, Ton en croit les premiers iiiiloriens d^^ 
Rome , cette fameufe République eut unenaif- 
fance à peu près femblable. Pluiieurs Hordes de 
brigands ^*aflèmbj.ent & s'étjibiifTent dansIe<L2^« 
tîum. Recueillies par un Chef, nommé Romti- 
lus, elles fe confondent toutes fous le npin 
qu'elles empruntent de ce nouveau ÇonduC'- 
tcur ; & cette circonftance feule conferve à la 
poitéritéla mémoire de leur aHociation primitive. 

' Les Hiftoriens font partagés fur fétimolo^e 
du nom des Français. Ouelques-uns, tels que 
l'Auteur des geltes ( i) , Adon de Vienne (z) , 

-r 

( I ) Tonc appellavit cos Valentinianus Impératif Aoicâ 
'lUigoi , quod In latinum incerprecatuc feraionem y hoc eft 
Isxùz, i duritiâ wci (nocvî^ FréfOCf II» 

(^i) Ado fksL htiuYf* . .. 
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. Sigebert deGemblours (i ),&LJEaçâs Sylvius ( z), 
ont penfë que cette Nation ayant vaincu les 

Alains , reçut de l'Empereur Valentinien le 
nom quelle porta depuis. Ce nom^ qui, dans 

'la langue Attique , (ignifiait féroces , leur fut 
donné, dit-on, à caufe de là férocité dont ils 
faifaient profeiïion. Cependant , comme on 
ne voit pas qu il y ait dans le Grec aucun 
mot , portant cette fignification , 8c qui ait 
rapport au nom des Français , pluQeurs penfenc 
qu'il faut ajouter au texte de l'Auteur desgeiles^ 
fource de cette opinion fabuleufe , un iJafpîrée ' 
au mot Attica , & lire Hattica ou Chattica. 

' Ainfi , d'après cette correâion , ce fera dans la 
langue des Cattes , & non dans celle des Athé- 
niens, que Valentinien aura été chercher le 
nom qu^'ii impofa aux F'rançaîs; Mais toat ce 
raîfonnement n'eft qu*u1i tifTu d'abfurdités. Va- 
lentinien (avait-il donc aiTez laiangue des Cattes, 
pour y chercher des npms propres à caraderifer 
ainfi ce Peuple belliqueux ? Le mot Franc , 
dans ridiome des Français & dans celui des 

' autres Nations Germaniques , défigna-t-il ja- 
mais la férocité ?' Nos Ancêtres, tout barbares 
qu'ils fuffènt, eufTent-iis jamais adopté un nom 
qm leur était ignominieux? Peut-dn croire , 



(s) jEncasSjiT.Ettrcf, cap. ^9^ * 
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quelque fiit leur penchant à la guerre,, quils 
fe fi/Tent gloire de profefTer ouvertement le mé- 
tier infâme de brigands, incendiaires & d af- 
faffins ? D'ailleurs , lanachromfme que com- 
mettent ici ces Auteurs, eft trop palpable, pour 
perdre le tems à réfuter leur erreur. Nos pères 
ne furent recevoir de l'Empereur Valeminien 
le nom que nous portons. Ils étaient connus 
dans les Faites de l'Empire, plàs de fixvingt- 
afts avant ce Prince. Nous les verrons bientôt 

aux Empereurs, & ra-« 
vager impunément les terres des Romains 
avant même le înilieu du III*^ fiecle(i). 
^ Le Sophifle Libnnius (2) penfe que le vé- 
ritable nom des Français cil Fraêoi, motÔrec 
qui fignîfie fortifié. Une relie étimologie , dit 
fenfémcnt un Anonyme, eil digne en effet d'un 
Sophifte. Ifaac Pontanus ( 3 ) prétend que ce 
nom vient d'une efpece de Hache , appellée 
Francifque, fort en ufage parmi les Fian^ais^ 
maisil eft beaucoup plusvraifemblable , comme 
le remarque M. de Saînt-Aubin, que ce font ces 
Peuples qui ont donné leur nom à cette ^mCm 



{ 1 > Recueil des Hîft, lie Franc, tom. H , Ptéf. pag; 
XXVÏI. 

( 1 ) Lîbati. Bafific. 

<3) iraac Pontan. orîg. Francic. Lib. IIÏ, cap. 
Z.az. Migrât. Lib. XXJ, 4c cimmer. 
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Quelques Auteurs» te]s que le favaistOumos-* 

lin(i) 8>c le P. Jourdan(2) , dans le dellein de 
trouver le nom des f raii^«iis eu Uiâ^Q dès le 
règne d*Augu(te , ont ofé corrompre le mont 
tangones qui fe lît dans une des lettrtes de Ci-» 
ceroii à Atticus( 3) , §c de le changer eu celui 
de . Frangonts • Cette prévarication littéraire 
eft fort mal-rà- droite. Tous les monuments du 
jCemsiious apprennent eue le noàiides Français 
né fràpj;>a Toreilie des Romains^ que (bus T j£m* 
pîré ie Valërîen , près de trois cents ans après 
Çiceron. Nous 11 cuvons , il ell vrai , dans la 
Chronique d'Alexandrie un Padàge qui parle de 
ces Peuples à l'époque du règne de l'Empereur 
Dece; niais, outre que ce texte ne recule que de 
giielqnes années la réputation dtîs Français en 
Europe yon fait quel fonds on doit faire fiir Tau- 
tqrité d'un ignorant Chroniqueur, qui vivait au 
ig^lieu 4» Vil* fiecje. 

• \ ^- ^ 

< (x) Molinanisde Monarcfa. Franc. 

• ( a ) lourd.* Hift. éc Vu tom.- II , Avant-propos, 
r ( 5 ) Redfo ad Thcbaflbs, Scivas, FangoncJ. Cie. LîK 
!^V, cpif-' 9 , ûi/ attic. Il n'cft point ici cjucftlon lics 
Français, ni tîc tout autre Peuple. Ciccron dclignc fculc- 
trfcni quelque^; fatfllltcs de Ccfar, qui avaient été mis en 
polli^dîon des biens des famlUçs les plus diftinguces de 
lldinc. C^cA ainfi que Tont entendu Pontanus, Cluvier 
êe le P. le Coînte. Poye[ Poocan. lib. II» oijg, Fnnc 
cap. 4 , CIk?. Gcrnu atsciq^ lib. II, ç^p. ix , Coipç, 
annaU £ccle^ 
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D*aiUeurs » commè . robferve le ju^ideiut 
Hadrien de Valois ( i ) , ce païïage contient 
lin fait abfolutnent infoiitenable. Comment 
Dece eût-il * pu périr dàds la Thrace, en 
hiarchant contre les Français , tandis quô 
ces Peuples devaient être alors placés fur lei 
bor^ du Rhin ? Aucun des autres Hiitoriens qui 
parlent de la mort de cet Empereur &- de fort 
fils, ne fait mention desFrançaiii. Tous alVurent 
qtfe Ces Princes infortunés périrent au-delà 
du Dânube dans le cours d*une expédition 
contre les Goihs. 

Quelques-uns y tels qu'lHdore de Séville, pen* 

chent à Croire que les Français, à l'exemple 

des Grccr, oC dfs Romaiixs, recurent leur nom 

du premier Chef qui les gouverna (2.). Si cette 
opinion eftfaulTe, elle paraît avoir au moins 

l'avantage de Taneienneté. Ce qui la rend d*a«> 

bord allez vraifemblablc , c'eil que les noms de 

Francus , Franco , Franc io > Francifio, Fran^ 

€olinus » Francifcus & quelques autres de cette 

efpece, ont toujours ciù pan oiii;iii..|U(.s parmi 

nous ( 3 ). Cependant ^ comme aucun Auteur 

digne de foi ne nous apprend quel fat le Héros 

qui peiilalc nreiViicr a réunir aiiill nos pcreslbus 



( 1 ) V.'ilcf. rer. Francic. loin. I, pag, i. 
( 1 ) Fcanci a qaodam f ropno dace vocari patantur« 
JJid. orig. Lîb, IX. 

{)) Ùiifcrt. fur l'er g, des Fr, par an Anon. pag. itf, 
Tcmc J. N 
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un feul drapeau , nous devons reléguer cette 
opinion dans la claiTe des pures conjeâures. Un 
Frédég^re , un Auteur des geftes y un Roricon 
\k un tas d'autres Ecrivains aufli fabuleux , ne 
font pas d'une autorité afTez refpcâable , pour 
nous déterminer à les croire fur leur parole. 
Nicolas Vignicr (r), Philippe Cluvier (2.) , 
. le 1\ Fetau (3) & Aubcrt le Mire (4) onrpenfé 
que le nom des Français tirait fon origine d'une 
afîbciation, formée entre ces Peuples pour con- 
ferver leur liberté. Cette étimologie ne plaît 
pas à M. de Saint-Aubin » à caufe du filence 
profor.ù que nos Hilloriens ont gardé fur la ligue 
qu elle ruppofe. Mais nos anciens Ecrivains , 
dont la ftérilité rebute fi fouvent ceux qui les 
étudient , ont-ils pris la peine de nous tranf- 
xnettre tous les grands événements qui euilent 
pu enrichir leurs Ouvrages ? Ne trouvons-nous 
pas plufieurs faits de la plusgrande importance 
dans des Poëces qui les ont employés au hazard, 
& dont on ne voit pas la moindre trace dans 
les hïlloîres du tems? Si Sidonius Apollinarîs 
neût pas fait îe panégyrique de Majorien^ fau- 
. rions-nous que Clodion &c fon armée furent bat» 
tus » à la journée de Lens par Aëtins ? Nazaire 



( I ) Mcol. Vlgocr. de Stat. & orig, veter. Fniic. 
(t) Ciuv;, Gemu aotiq. Lib. lU , cap. to. 
( 5 ) i etav. ration, tempor. Lib. VI, parc, Ip eap. i|. 
(4) Mîrcus in annal. Belg. ad an. 419. 
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n-eft-il pas le. feul qui nous apprenne, fans^'y 
penfer ^ que plufieurs peuples Germains s'u^ 
•nîrent ÙKis le règne de Conlbntin , pour fe 
détendre contre les forces de l'empire ( i )t 
la plûpartdes faits qui concernent les premières 
•êxpëdirions des ÏFrançais dans la Gaule , ne les 
tenons-nous pas des Paîu''g\ ri{les de Maximien-^ * 
de Confiance Chlore-, de Conftantin , & d'uiié 
•foule d'autres Auteurs qui ne penfaient à rien 
moins, qu'à nous tracer l'hilloire de leur fiecle ? 
Quoique lés^ Ecrivains contcmporauis ne difenc 
rien de cette confédération des Français , elle 
ne paraît pas moins certaine. Chacune dçs 
tribus qui compofaient ce Corps nombreux \ 
AvsAt fa dénomination patticuliere. Les Cattes 
n'avaient rijn de commun avec les Sicambres, 
ni ceux-ci avec les Saiiens , Ci ce n'elt la £oi 
des traités qu'ils avaient jurés pour fe fout«air 
réciproqiiemc'nt contre les efforts des Romains. 
* Le nom des Français qui diftînguait toutes ces 
' Républiques du refte des G€Frmains , était uti 
nom de ligue, tel que celui de Suifles, qui 
déHgne aujourd'hui les treize membres da corps 



( I ) Quid memorcm Brndlcros , çuM Chamayos , quîd 
Chcrufcos, W.ngioncs , Alaiiianos , Tub imes? Bcihum 
ftrcpunt norxilna , & immanitas B.<rb:;n:c' in ipHi vocabulîs 
âdhibct iiorrorem. Hi omncs ûgilktiui , dcîn paiiccr aia^ati, 
confpîratione fxderatas (bcietatîs>exacreL'4U)t. JS'a{ar, panegyr* 
X f Cbnfianeiit, aug. cap*»it, 

. Nij 
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Hdlyétique. Ce nom fignitiait iuconteftablement 
4a' liberté, dont ces Peuples courageuxavaient 
levé l'étendart , contre les entreprifes des Eiih 

pereurs. Goiopiu^ Bécanus( t) croit qu'il dérive 
du mot uranc 9 qui , dans la langue Teutone, 
£gmfie un ceps de vigne qui s'étend iibremenc 
Cette ctymologie , toute ridicule qu elle pa- . 
raifTe d'abord., n'eli pourtant pas fans quelque 
^raJCeniblance* Des Peuples groffîers & agreftes, 
tels qu't'taicnt les anci-ens Français, n'ont com- 
jnunjém^nc d'autre expreûiou plus énergique 
- jKKir rendre leurs idées , que d'appliquer des 
noms allégoriques aux choies qu'ils veulent 
faire connaître. Un homme iVelte porte chez 
eux le nom de eerfy conune- on donne celui 
de liori,d.i\x perfonnes robuftes, & celui de ^ 
renard, à celles qui pafTcnc pour rufées dans 
ie. village. Telle eft la naïve itmplicité du bon 
-Homère, dont tant de gens ont été révoltes, 
pour n'avoir pas voulu fe tranfportcr dans les- 
îiedes où cet aimable Ecrivain place les avan«- 
tures de Ces hérqs. Pourquoi , s'il eft vrai que 
'Ujanc. aie fignifié .un far.aiejat dans l'ancienue 
langiie Teutonique, nos pères n euiTent-ils pas 
pu prendre ce nom, en figne de la liberté 
dont ils faifaient profeflion ? Quoi qu'il en fois 
^dé cette conjecture ^ quon peut admettre ou 



{ 1 ) G«rqp* Becaa. Cailla ^b. II* Id. Fraacic. lib.l^ 
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rejetter fans conféquencej il eil certaiu qu^ 
le nom de Franc dédgna toujours un hommci 

libre dans les diifci'cntes langues de la Ger- 
manie (i). Il conferve encore la même figni"* 
fication parmi nous. Telle eft la fource de cette 
ancienne maxime , fi fouvent répétée par nos 
Jurifconfiiltes , félon laquelle Ips efclaves font 
cenfés libres ^ auffi-tàt qu'ils ont mis le pied 
en France. 

. On apperçoit au rravors du nuage épais quL 
couvre les annales du lU^ iiecle de notre Ere^ 
que cette Confédération Françaife doit avoir été 
formée vers l'an 2} 6. C'eft à cette époque que 
l'Empereur Maximin commit ^ en Germanie , 
les afteux ravages dont nous avons déjà parlé ^ 
& qui obligèrent les Nations Germaniques 
faire de nouveaux efforts poiu: repouflèr lesKo?* 
mains. Ce Prince, IW des plus barbares qui 
aient occupé le Trône des Céfars , écrivit aa 
Sénat le fuccès de cette expédition meurtrière* 
Le détail qu'il en donne dans fa lettre à cette 



( x). F^cos. coim Tcatorncâ Imgua Itommem. Uberami 
notât. Hachemberg. Gam» média ^ DijpuL I. Hoc unonik 
conftans Invenic» Franeî nominc homincm Kbcram & k. 

qujlibct fcrvitutc immuncm dclî^naru TheoJ, Ruinart, 
Fref, in Greg. Turon, Voyez Avcntin. annal. Boior. Lilv. 
IV. "Wclfnng. tai, de Migrât, gent. L»b. III. Cluv,,Gtniw 
9lid<]. Lib. III > cap. lo^ lo. Scriekius ». Fr«fac. cdgji. 
icnuo^. Geltic. U fielgîcu. : > 
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Compagnie, & que Capitolin nous a coiifervée , 
fût encore frémir. Il y aflure qu'il avcût dévafté 

une étendue de pays de près de deux cents 
lieues ; qu0 le nombre des captifs était il con* 
fidérable , que les terres de TEmpire pourraient 
à peine les conteniiv; qu'il avait tué tous ceux 
qui s'étaient préfentés devant lui les armes à la 
main ; & qu après avoir livré quelques con- 
bats dans les marais , il les avait trouvés telle- 
ment impratiquableSy qu'il n'avait pu fuivre 
l'ennemi qui s'était retiré dans les forêts fituées 
au-delà ( i). Un traitement fi terrible réveilla 
l'attention des Germains^ ils p^nferent férieu- 
iènient à fe prémunir contre les violences de 
leurs bourreaux. Les plus fages fç perfuadeient 
' sûfément qu'ils ne pourraient fe foutenir contre 
les efforts de l'Empire , s'ils continuaient à fé- 
parer leurs forces. Plufieurs , jaloux de con- 
ferver leur liberté , s'unirent par les liens d'une 
confédération défenfîve. 



(i) Non poîTumjSy dit*il^ patres confcrîpti^ tantiun 
lo^l ; q^santom fecîmus. Per «quatuor centnni mîQia , 
Gcrman'orum vicos incetMKmtis , grcgcs abdnximcs , cap- 

lîvos alfîrnximus , armâtes occidimus , in pr.ludc pugnavî- 
miis. Fcrvcniiïcmus aci filvas , nifi aUicudo paludum nos 
tranfirc non pcnnifiiTet. C pUol. in Maxim, On ferait tente 
de cro'rc que Mazimin ait voulu peiiulre icî^ les honrenrs 
^ue te Maréchal de Torenne comiait plus de quatorze 
ceotf ans après , dans le Palatmat, « 



Digitized by Google 



BE France. i^p 

Cette union parut bientôt faîutaîre. Le nom- 
bre des Alliés augmenta à mefure qu'on eu feii- 
dt l'avantage* Plufieurs Peuplades, que les dé* 
vaftations de Maximin avaient chafTées z\t 
fond de laGermanie, fe rapprochèrent du Rhin, 
après la mort de ce Prince. Quoiqu'elles 
fuflènt vraifemblablement étrangères, à l'é- 
gard des Français , le voifinage les invita à cou- 
fier le foin de leur liberté au corps des Répu- 
bliques-Unies. On vit ainfi peu^à-peu fe former 
fous le nom général de Francs , une foule de 
petites Républiques indépendantes , dont cha- 
cune contraâait Tunique obligation de défea** 
dre de toutes les forces , le corps de l'Etat , 
de quelque côté qu'il fàc attaqué. Quoique les 
monuments ne nous apprennent pas pofitive* 
ment quel fut le caractère de cette alliance , 
nous ne pouvons gucres douter qu elle ne .fut 
fimplement défenlive (i )• Nous aurons fouvent 
" occaiîon d'obfcrver avec quel empreflement 
toutes les Républiques des Français couraient, 
aux armes y quand il s^agilTait de rcpouifer un 
ennemi qui avait attaqué qi^elqucs-uns de leurs 
Membres; mais jamais on ne les voit fondre 
en Corps fur les terres de r£mpire , il ce n eit 
en conféquencc de quelque traité particulier , 
entièrement étranger aux diipclitions de la». 



Cl) Hiû. dit. de b Mon. Frinc. tom.I, pig. iSi^ 

Niv . 



t 

^oo Bibliothèque 

confédéraiijii primitive. Quoiqu'il en foit^cçttô 
opinion de l'ailbciation des anciens Français , 
qui eft celle du favant Menfon Alting ( i ) , 
fuivi par l'Abbé Di'bos, & par beaucoup d'au- 
tres £crivains fortdilHngués, paraît infiniment 
préférable à tous les fyftêmes qui nous tranP- 
porteiit dans la nuin des tcms , ou l'on ne 
trouve qu'incefticude , confufion Se obfçurité. 



. ( I ) Fraccos populos dico, quia rranrrhcnanorum plarcs 
func qui pro viiulicanda Ubcrtatc , fàncîco fœcterc in hoc 
nomen convenerunc . • • . de tempore denîqae quo initum 
(aeàds f h\ prom{$m nîhil .eftqnod pro comperto dlcanu 
Vîdetar quidcm vcro non abiimiie Max^mî cradelem in 
Çermanos vi^^oriam. . . . Tum haïe ftrdcrî , tum plu- 
rîum barbarorum motibi-s cccafionem o'cdilîc. yUtiu^. 
Dcfcript, u-i^ri, Jh.ttiv, t»m. I, pi;g, 6% & 70. Dubos , 
Hij'. Cnt, de Vlitahl, de la Monarch» Franc^ dans Us 
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Article IV. 

£tat des Français fur les bords du 
^ • Klun ( 1 ). 

jNious venons de voir que les Peuples connus 
dès le milieu du 111/ fiec.le , fous le nom de 
Français ^ étaient un compofé de . diiFérentes 
tribus Germaniques , que la frayeur des Ro- 
mains avait réunies. M. i'Abbé Dubos s'é- 
tait flatté de pouvoir déterminer en combien 
de peuplades cette République întérefïànte était 
partagée , au commencement du V,^ {îecle (2); 
mais ce iavant homme , forcé par des obdacles 
infurmontables, a abandonné cette entVeprife. 
En elfet, comme l'obrervc ce laborieux Ecri- 
vain , il eft d'autant plus difficile de jetter 
quelque lumière fur ce fujet , que les Auteiirs 

(l) Les deux principaux Auteurs auxquels cet cu;clcle 
appatdenc , font , M. le Marquis de âlainc-Aubln ^ And^ 
quàés de la Moaarckiè Francaife , chap, i , & un Aao« 
nyme ^ <]ai a traicé cette matière avec aifez de clarté » 
dans une DifTertation fur Vorigine d:s Francs , Paris, 1 748, 

( 1 ) Hiit, Cric, de l'Etabl. de la Monarch, Fra,nj. àwk 
Us Gaules, toœ, pg. 
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comeœporains.fe font expliqaés d'une manière 
très«co^ufe à cet égard« Souvent iis défignent 
la thème tribu ^ par des noms différents. On. 
voit les uns appeller Saliens les mêmes Francs, 
que les autres nomment Sicambres»^ Il y .en a 
même qui s'expriment avec tant de négligence 
fur ce point , qu'après avoir fait mention des 
Français en général , ils parlent en particulier 
d'une tribu, comme fi elle n*e&t pas été com* 
prife fous le nom de Francs. Tel eft Sidonius 
Apollinarisj qui, après avoir fait Téloge de- 
Tadreflè des Français à nager, loue la vîtefïc & 
la Icgéreré des Saliens (i). D'après cela, qui 
pourra nous répondre que tous ces Hiiloriens 
n'ont pas app iqué le même nom à plufieurs 
tribus différentes ? Serait- il impoiTible qu'ils 
euilent appellé Cattes ou Chamaves différentes 
Républiques qui formaient des Etats eîTentiel* 
lement diftinâs de ceux auxquels ce nom 
appartenait ? 

•D'ailleurs, continue M. l'x^bbé Dubos, il 
paraît qu'aullitôt que les Franc^ais curent com- 
mencé à fe former y en deçà du Kliin^ des éta- 
blifïèments indépendans de l'Empire, on vit 
^naître parmi eux de nouvelles tribus, conipo- 



( X ) Vincitur illic 

Cuifu Herulus^ Chunus Jaculis, Ftaiicu(^!ie natatn». 
Santomata Clypco , Salius pede , Faice Gelomi^ • 
ôidoa, ApolL Pancgyré avitU 
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fëes d*£flàims échappés des anciennes. Tel duc 
être la colonie desRîpuaires ; qui pritvraifem« 

bîablemenc ce nom du féjour qu'elle lit fur les 
bords du Rhin. Comme on ne faurait trouver 
le nom de ces peuplades dans l'Hiftoire des 
tems antérieurs à rérablifTcment des Français 
dans la Gaule , il eft impoiCble.aujourd'hui de 
diftinguer les tribus primidves d'avec celles 
qui en étaient émanées. 

Quoi qu'il en foit , il paraît certain que les 
Peuples connus fous le nom de Francs , étaient 
les Saliens, les Brucî:eres , les C.hamavcs, les 
Attuariens , les Cartes , les Amllvaricns , les 
Frifons & les Cauques. Toutes ces tribus étaient 
fîxée>, au moment où Ton comiiKnce à les 
connaîtjre , fur la rive droite du Rhin , entre 
Mayence &, les bouches de ce fleuve. C'eft-U 
que les place la carte de Peutinger , dreifêe 
par autorité publique , vers la tin du IV^^ iiecle. 
Cette. contrée était alors bornée^ au Levant 
par la Thuringe & la Saxe , au Cbuchant par le 
Rhin, au Septentrion par l'Océan , & au midi par 
le territoire des Allemands. C'eit la position que 
leur donne S. Jérôme dans la vie de S. Hila* 
rion. « Entre les Saxons &: les Allemands, dît- 
9» il » il y a une Nation moins étendue i|ue puil* 
»> fante. Les Hiftoriens la nomment Germante, 
99 &c maintenant, on l'appelle France (i) ». Le 



1 

( I ) IncecSaxones & Aiemauiios'geiif eft non tant Im 
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Duché de Berg , le Comté de la Marck , le 
Duché de Ciéves> & une panie-de la Veft^ 
phalxe^ repréfentent cette France tFanfrhénane. 
. .;:X'Auteur anpnyipe d'une diifertation fur TO- 
ri^ne des Francs^ penfe, avec aflèz de vrai- 
femblance , qu'avant l'arrivée des Français ^ 
les anciens habitans de ces Provinces étaient les 
Bmâeresy les Amiivariens, les Chamaves , 
les Attuarîens & les Cartes. Les tribus Fran- 
çaifes s'é tant emparées de leur territoire, de- 
meuré dé£erc après la retraite de Maximin» 
forent dé (Ignées, chacune par le nom du 
Peuple c^u'eile rctT) plaçait. Sulpice Alexandre, 
en pariant d'une expédition d'Arbogaftes» Of- 
ficier de r£mpire , contre les Français » 
Tes compatriotes, dit «< que s'étant rendu 
» à Cologne au fort de l'hiver , il paila le 
» Rhin y dans le deilèin de ravager tous , 
$» les Cantons des Francs. Il commença par les 
n Bruderes ^ qui étaient les plus, proches du 



^iiâm valida , npad hiitorlcos Germania , nunc veio Fiaa- 
cîa Tocatur. Hîcr.m, in vit, îiilarion. Ce Saint foli- 
t2Îre conAnid ici k Nazion-aYCclc tecritoirc qa*cUc babkak. 
Telle était b négligence arec kqoelle on écrîVait THiltolre» 
dans ces fleclesde téneBres. Cependanc, on volt fore bien 
qaTcUe «ferak être ht po(mon des Français $ d'atUeon , ce 
témoignage cft confirme par Procopc & Agathias , qui 
vivaient environ cent ans après S, Jérôme. Voj'c;l Proco^^ 
GotK LIK I: ^S'^L J.ik. L 
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*» rivage ; il détruific enfuUe un bourg de Cha* 
*9 maves, fans aucune oppofition. Ou vît feu* 
I» lement paraître fur le foramet de quelques 

M coliiiies éloignées des détachements d'Am- 
M fivariens & de Cattes^ ayant à leur tête Mar- 
99 comir ( I ). Les Francs Bruâeres font ici pla« 
CCS vis-à-vis de Cologne , dans l'endruic même 
où l'acice allure que deaieuraient les anciens 
Peuples de ce nom. Ils parailient avoir hatùté 
la \V"eilphalie d'aujoard'hui ; C'cil au moins 
le fentiment de deux iavans Religieux , 
Dom Rnînard & Dom Bouquet ( 2 ). SvlU 
vaut l'acite , les Teucteres n craient fépa- 
rés de Cologne que par le lliiin , 8c les 
Bruâeres étaient leurs vojKîns ( 3 }• Ptolémée 
place auilî ces derniers, qu'il appelle petits 
Brucleres, fur les rives droites du Rhin(4). Mais 
le Géographe, qui fe contente dédire qu ils ton» 
chaient à ce fleuve, ne détermine pas clairement 
quelle était leur poiition ( i). £n quel endroit 



( I ) Sulpîc Alex, apud Grcg. Turon. Lib. II, cap. 9. 

(i) lî funt, ni fallor, Bm^cri, de qulbas P.itcrculus, 
Tacitus & alil , ouos Torlngîs ^ Francis , &c. jungic Sido- 
lûas. Carm» VII. Habitabant , ut patat. H, junins in 'iio- 
aierol 'Weftphalil Reateit des Hifi* Jeta Fr. tom.n, 

( 3 ) Dîfcrcta rhcno gens. Tacit, Bîfl» LiK IV , cap^ 
^4. Juita Tcu<^cros Brudçri ditn occurrcbant. Id, Cerm* 

«aj. 3j. • ' 

(4) Etolein. Lib. II> cap. xi, 
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de cette France transrhenane habitaient les 
Âmfivarîens & les Cattes dont parle ici Sul- 

pice Alexandre ? Ceil ce qu'il ciï impofiible de 
pénétrer, (i) 11 paraît feulement qne ces deux 
tribus devaient être voifines des Bruâeres & 
des Chamaves , puifqu elles furent les pre- 
mières à venir à leur fecours contre Arbogaftes. 
Quant aux Francs Attuariens , Ammien Mar- 
cellin rapporte une expédition que Julien fit 
contre eux, fans nous apprendre pofitivement 
quelle était alors leur demeure (2). Ces Peuples 
pafTerent le Rhin depuis , & s'établirent dans 
la féconde Germanie & dans la première Lyoi>» 
naife ( 3 ). Le territoire des Cherufques & 
des Frifons ne nous eil pas mieux connu. 
II paraît néanmoins que ces derniers ha- 
bitèrent les marais qui fe trouvent aux em- 
bouchures du Rhin , fur la droite de ce fleuve. 



( I ) Mézenâ y qui dans (00 mac Clovis , a fixé la 
demeure de la plûparc de ces anciens peuples Gennsuis ^ 
avec h même fccuiîté que s*îl eûf eu en main une bonne 
Carte cîrelTcc par Tacite , place les Birudcrcs entre Nlder- 
"Werel & Coefcld , près de rifTcl i rnais il ne faut <]u'ou- 
vrir Tacite , pour fc convaincre que ccue uibu demcuiait 
beaucoup plus haut , le long du Riiin. 

( X } Rheno extnde tranfîmilb regionem fubico pemfic 
Francoromqaos attoaiiosTocant. Amm» ilfarcc22l Db.XX^ 
cap. 10. 

{3 ) Valcf. Norir. CaJl. Cellar. Geograph. anti<i. Lib*II^ 
cap. j , fc^. i , N.® $0. ' 
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Incommodés par les Saxons , leurs vof fins (r), 
ils paiïerent chez les Bataves , avec kr^ucls 
ils fe confondirent. Cette retraite leur fit per- 
dre le droit qu'ils avaient à la confédération 
îles autres tribus Françai fes ; aufTi furent-ils la 
première viâime que leurs anciens Allies fa- 
<7i6erent à leur ambition , attlfitât après Téta- 
bliflement de ceux-ci dans les Gaules (a). L'an-, 
cienne demeure des Cauques ne peut paraître 
équivoque. Le mot Caciy qui fe lit dans la carte 
de Peutinger , au Nord de Chamaves,'*fait affez 
connaître que cette tribu habitait les bords de 
la mer d'Allemagne. 

L'une des plus célèbres peuplades des an- 
ciens Français furent le? Sicajiibres. On fait à • 
nen pas douter, quelle habitait le long de 
la rive droite du Rhin : mais on isnore 
quelle était l'étendue du terrrein dont elle 
était en pofTeilion. Ce filence des Hifloriens fur 
an fujet qui fembioit mériter de fixer leur at- 



^ I ) OroC Hîft. cap, 1 9. * 

( 1 ) Frifoncs^vcro vcl Frini , qui primo Francis diu 
^arucrant , eirJcTi poftca cioinuiancibus in Gaîlia, a Hni- 
timis Saxooibus fubadi elFc mlhl vldcmur , plurimic^ue 
coramin B^icavîamtranfnue. Uode ftiiîa nonnunquâm Saxo« 
aîa» & BaUTÎa c&m ab alib^ mm ab auâore annaliuai 
jnettenfinm Fd£a diâa eft, ^aUf, rer. Franc, Lih, VI , 
pag. ^83. M. de Valois 'ne peniale pas-que les Priions 
dudent être comptés au nombre des Peuples attacher à la 
{PonFedeiaûoa F rauçaiCe. 



I 
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te^^itioa , a engagé quelques Auteurs à fou tenir 
que ié nQtn primitif des Français était celui de 
Sicatnbres , & qu'aucune République partîcn* 
liere iic le porta exclulivcmeut à toutes les au- 
tresv II y a plus ^ Feirkemer, le Comte Nué* 
nare^ Hadrien Junjus & Ifaac Pontanus ont 
prtteudu que les Français tiraient leur origine 
de ce reile des Sicambres , qui^ fuivant Stra-* 
bon ( I ) , demeurèrent dans leur ancien terri* 
toîre, après Texpédition de Tibère ; & par une 
fuite de^tte opinion, le Comte Nuéaare( 2)^ ^ 
Jfaac Fontanus (3) mettent au nombre des pre- 
miers Rois Français, Melon, Bétorix , & Dcu- 
dorix , qui furent , au rapport de Strabou (4), 
les Chefs des anciens Sicambres. Un pent 
nombre de pafïages mal-entendus ont donné 
naifTance à cette erreur. On lait» par exemple^ 



'* ( I } Strabon s*cft vifiblemetit tfotn^é en Cet ebdtolu 
H ne fclbi pas tin fca! Sîeanïbrc en Germanie , après 

ou'Auguftc eut tranfphntc cette N:it:on dans les C.aulcs, 
Tacite n'en lait aucune ni^ntion dans le denornbrcnvmc 
^u^il fait des Peuples Germains. Il aillirc , au contraire » 
ezpceiïément , que Tun des motifs qui enflammait davan- 
tage le courroux des Silures, était la menace <}ue TEmpe' 
teur leur faifait, « d'anéantir juTqu'aa nom de leiir Nation, 
n comme celte des Sîc'ambrcs l'avait été autrefois patf 
w Auguftc ». Tacic. mnal. Lib. XII. 

( z ) Névcnar. apud. Chcfn. tom. I , pag. 174, 
( 3 ) Ifaac Pontan. orig. Franc. lib. III , cap. 
(4) Strab, Lib. VIL 

que 
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lorfqae S. K^mi baptifa Clovis , il lui 
Adreflk ces paroles célt4)Cts : Uamiliez-voiif ^ 
. H Siczmbre ; adoret ce que vous avez brûté^ 

»> brûlez ce que vous avez adoré ( i ) ». Hincmar, • 
dans l'£pkaphe qu'il fit de S. Remi » louait k 
piété 9 l'éloquence & le profond favoir que ce 
5. Prclat ht éclater^ loriqu'il iacra le Mo.narqae 
de la nation SUamhriqiU (2). Claudien(j^^ 
Sidontus ApoUinaris (4) & Fortanat (-j ) em- 
pioyenc fouvent la même expreilioii pour déft- 
giaer les Français. On ajouce à toutes ces am^* 
ôtésle fttflEragc derAuteur des Celles (6), 4^ la 



( X ) Mitis èe^owt ;ol'«, Slcambct » adova quod inaof 
êià'if inccndc quod udor^rti. (yre^', Turon, nb, II cap. j-i, 

(t ) Nam dûcuic fera corda aiiimo plus, ore profuTas^ 
Sicataèra gentU Bx^ kcfkx^ùciàas^ Fioéioan, Uà^ é ^ 

( j } Uls «nboit Rcges » iiîs Mà/t Meia imN; 
Indîâo : bcUocum alioi trta&ribie m nfiis , 

Milite c ut nofbis dttonfa Sica'nhna flgiii*. 
• ' Claudian, in Eutrop» Liknl» 
nps« dupUcis tiimorc fracio , 
pecpie^HS Vâchallm blbac SUamher* 

SiJùtt* Apott* Paaegfr, major* €M^« tf^ 
( } > Çyntt fis progcnînis dan de gsace Sit mmhtt 
FIssftc b deqaîo Ungia Ladnatna 
Fortanat, Carm, Lib. VL 
( f ) Cscpcrumqac ardîficaie civintcm ob mcmorlalc 

cap» I. . . . • 

TQm L 0 

* 
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-Chronique de MoifTac (i ), & d'Adon de 
, Vienne (2} , qui paraiflènt perftsadés que les 
.Français fbrent connus fous le nom de Sicam* 
. bres , avant d'avoir pris celui de Francs. Mais 
/)On fent de quel poids doivent être de pareilles 
'preuves. S'il «livrai, domine l'aflure Grégoire 
'-de Tours , que S. Rémi ait traité Clovis de Si- 
^•cambre,^ ne pourcait*on pas dire que ce Prince 
• appartenait ef&âivement à cette Tribu ? Sa- 
uvons-nous d'où était fortie la Maifon Mérovin- ' 
- gienne , dont Clovis était originaire ? Ne fonp- 
.'içonne-t-on pas avec aflèz de vraifemblance , 
que Mérovée , qui pouvait être parent de Clo- 
dion du côté des femmes , quoiqu 'étranger à 
. la tribu des Saliens, enleva le trAne i te 
. poftcrité de ce Fondateur de la Monarchie 

vFrançaife dans les Gaules ? Quant au témoi-. 

\ * * — 

(i ) Arque egreifi {Frattci ) è Sicambrlâ ; TCttcrom in 
extr(MnfrjpatiifHisBlieiiiflaiittiiif;ia^ . 
Ckron, Moifl > . • 

(2,) Egreflî èSkambrîâ, pemnerunt in eztremas panes 
flumlnls Pvbcni, ^Jo, Viern, Chron. cetat, VI On voit ici 
^ les crois Cinouiqueurs , copier aveuglément routes Içs vi- 
fions dtt pauvre Ftédêgaire. Quelles lunutfres |>e9$-oii tirée 
de cet ipSbitm compHatems ?- 

( 3 ) Nous (kvoni'<]aè Ctégoîré Touti ék 1 que ^el- 
^es»onSaâîiraîem de (ba teons , que Méfovce appaitenatci 
Ut'femUlede Clodion. DehujutStirpe^è^ïi'W, quidam Mero* 
z'jfeihum Recreni fmjje adj'eruni. Grcg. Turon. Hift, Lîb. II, 
. cap. 3« Mais il païaîc que ceuc ûlifttian n'était, tica moins 
4jue ccctame. 

I 
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ghage de Claudien , de Sidonius Apoilinaris Se 
âé Fofrranat , on fait quel cas on en doit faire 

en pareille occaiion. Il ell vidble que ces 
Foëtcs n'ont employé le mot de Sicambre dans 
lèàrs écrits , préférablement à celai de Francs, 
que parce qu'il efl plus harmonieux que ce der- 
jiîèr, & plus proprè à former la mefure d'un 
vers. D*ailleiirs, quels pouvaient être ces SI*' 
cambres , que l'on dit avoir donné naiilànce à la. 
Kation Françaife i On ne trouve dans l'an-* 
denne 'Germanie que ceux dont Céfar, Stra* 
bon & Ptolémée font mention. Mais ceux-ci , 
eomme oniait^ vaincus par Tibère , fous le 
tegne d'Âugulle-y furent transférés dans la 
Gaule , au nombi<i de quairc cents mille, & pla- 
cés fur la riye gauche du Rhin , entre Cologne 
6c I^imegue (i). Les Lcrivains poftérieurs^à ce 
" Prince ne parlent plus de ces Sicambres de la 
Germanie ^ & (k Maniai en fait paraître, dans 
les jeux de Domitîen(2), c*eft, ou pour dé«- 

MWWl>— 1— li n I I t II I , 

( X ) Suevos Se fieambros dcdeotes fc cradastt in Gallîauiy 
SÊSqjBiù ià jscàBUiis Kheno agrîs eoUoeàvltr Sue^'m Oâav^ 
'€ap, il Tàeiî, Annal, Lib. I. Suétone tri Tiber. cap. ^ , 
dit cjue le nombre des S'cimbr^s transférés dans Us Gaù- 
ics, iak de quarante mille } mais Clavier a fon bien 
remarqâé qoe le cène de cet Aotrur devait ètxt corrigé 
'^eeloi d*£iiaope, qui fait ibonter le norâbre 6t éti 
' CennaÎDs expatiics, à quatre ctncs mille. Clhv: Gemu 
jtntiq, Lih. il f cjp, iZ^ Eutrop^ Zdb, Vlî, 
( x) Crinibus in nodiim tords venere Siettnbsi» 
Martial S^tâuc* ' ' • 

Oii 
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c^e;^ k fpeâa^Qk 4a nom d'ua P^upU dpnt It ^ 

fm^^m Hm encot^ €iUbHf 1911 parct . qn^ le^ . 

Romains prenaient pour des Sicambres ceuxdç«, 
Ufipetos & des Teuâçires leurs voiiins » qui 

iuàÊnt ftUéfl cultiver VftBcieu pttniiiomd»^. 

Peuple fameux (i). 

Nos plus judicieux Ecrivains diftinguent 
quatre , fortes de Sicambres. i*" Iah $icainbres 
Germains , qui pafTaient , après les Sueves , pour 

les plu^s braves de. to^ ks Peuples d'au-delà du 

Srbw» Lf^ v^xan Slcacdures tra«fparté& 
dans les Gaules par Augufte , & qui prirenc; 
depuis 9 fi ipu eu croit Celjlaxius> le nom dei 

Q)ba de Français > qui , en s'^taWiflïnt daâf 
}e pays. d#s anciens Siçambres , prit le nom 
^ Peuple qi|*«U# rempla$04tf 4f tegioft 
4e ces l^cambre^ étabU» danf les Gaules , qui» ' 

4 yer^ 1a décadence 4e l'fmpir^ , b^tit k.yUi^ 



) Aatiq* <le la Moçarcfa* Fc. cliap. I » ^£ £^'- 
. « ( s* y X%io$ itve i^ffi^eofes in Rkem 16 Ai^ 
cemiioplMii Gugeniji » ûre, ut lul^ ninitis fI4ic4uini^ 
Gttberoî , qui donec ripam dczttam Jiabîtabaiity Sicambri 

. irQçabancuc vel Sigambri. A Romanis igituf traduûi Sicam- 
; ^cnapiorum finillram Rhcni ripam occupavcnmt, iÙîs 
aDguflicrcs fiœs^ ^Icriftjue ultra Molàm fluviusiredb^- 
tis. X'^anfdu^s autem ^aotam quâ caufi motttiini oonea - 
mGugc(»ps/6ire GagmKiL (m OUae, Çwgr, 4^q. 
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it 5icaad)rie , tandis qu'die éuk en garnifea 
dtnsla BuiBOoie (i). U n'eft pas IndiiFérvnc . 

de bien diftinguer ces quatre efpeces de Sicam- 
breSk On voit 4ajis nos Ecrivains modernes , que 
buri^gligeiiGe à développer ce point împor^ 
tant de notre Hiftoire, a contribué le plus à 
jetter de l'ol^i^té fur Iprigine des Français.. 

Les Salîens panûflèot avoir été la plus neUe 
destribnsqui partageaient nos pères. La loi Sa- 
iiqae 9 qui fat celle de la Nation » prit le nom. . 
de cette peuplade , coame la première endig* 
nité. Si Ton en croit quelques Auteurs , le Pa* 
kis de nos anciens Hois portait le nom. de Sjila^ 



( I } Cette tille dt Sksmbfie a^eft pmdfc m ciiiaietr* 
Une infcripcion ttonvée taprài*de raneieifiie IMe^ 4im 
IcXV.^ (rêcU, ibus le regnt Matkîas Corvîn ^ Roi de 

Hongrie, ci\ un témoignage bien authentique de fon cxiC- 
ttace. Cette infrripticm , rapportée par Benius , cft c on ^qj 
en ces ternies : Legiê Sicambrorumbiç frafidio coUocata 
^yitattm adificàvUf ^am 6* fuo nomme Sicamhriam 
vêCéÊvermt, BenSo^^rer. Gcnn^ Lîb. I ^ cap. 14. Le titre 
4e IJpon « qae ee Coips Àe Sicmbtci prend ici , fait 
ailes cennaitré cn^ fervatt pour les Romans ^ vers la dé* 
cadence de rEmpirc. Avant ccac époque , les troupe! 
auxiliaires n'ofaient s'arroccr un nom fi honorable. Ellcs^ 
ne ponaicnt ordinairement <]uc celui d'ailes ou de cohortes* 
Il en tcfulrc que cette infcripiion combat de front le 
ffStènt de Cellanas , tffà pséteod ^ -«mne on l'a «lit , que 
Sîeimbries tranlplémoa-diDS les Génies ^' «raient ^Ift. 
àom de XîogètiieL 
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& les Seigneurs ^ celui de SalieÂs( i ); titrés qui- 
défignaient un état de prééminence & de fupé-' 
Xioricé. Othon de Frîfingue dit que de fon temy 
tes piushobles des Français étaient régis de droit 
par les loîx Salîques (2). Clttvîer penfe que la 
Kégion de la Germanie, appellée Saland ^ fur 
les bords de HiTel , dans la Province d'O ver-* 
IfTel, a été le féjour des Salîens(3) Ce n*eft 
qu'une fîmple conjefture. Aucun ancien Au- 
teur ne les a placés là. On fait feulement qu*ilff 
6ccupaî*'nr , dès le règne de Dîoclétîen , lifle 
des Bitaves /& qut^ue portion du Hainault , 
d^nt ils s'étaient emparés. Zofime nous apprend 
qu ils en furent chàflës par les Quades & tef 
Saxons; mais ils furent bientôt rétablis par Ju- 
lien i auquel ils rendirent dans la iuite dlmpor- 
famfervîces(4). • 

Aucun de ceux de nos Ecrivains qui fe font . 
• •• 

i \ 

( f ) Fififiei (k!u nobiHffind i (ak feu palado» lioc eS , 
R^g'à doma dothof, W€nidtU noL fol. Ug. Salie cap. il* 
T ui^conum Hnguà, fata aalam Bafilicamcjuc (îgnificac : an<ie 
lex SzWcù prxdia Salica, clientes &alici ^uia ad aulam 
fytù.mi , dîôi ^venti: . Annal. Boior, Lib* IVj tonian* 
ûrig* ffiincit, L,ib, VI , cap^ 17» 

( 1} Hàc tiobilîilimi Fnncorum , qui Salii dicimtor , 
lifiiac ttmmàr tegejOir. Frifing» Uh* IV , $u 

( i) CUv. GenD. Antiq. Iil>. III^ cap. 17. 

(4 ) Zodm. l ib. HT;' Hift Ciidqae de l'écaM. de b 
Monarch. Fr. dans les Gaules^ lir. 1 1 dbap. 17 j tom. 

V 
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occupés à rechercher Torigine du nom des Sa- . 
liens p nr paraît avoir été fort heûi^eux dans fes. 
décoavems. Goropras Becanus en tire rétimo-» 
logie de la fclle des chevaux, appellée Sadd 
dans la langue Cimbrkpie» & dont il avance fans, 
ancnne preuve , que les Français Saltens fe fer*^ 
virent les premi€rs(i). Onadéjàdit que Poldus 
ftvakal&zmaUà-propqe ^confondu ces Peuples; 
avec les Salafliens du Marqnifat de Salaces (2), 
Nicolas Vignier , Pithou , Savaron^ Audigier 
& TAbbé de Vertot penfent que cette tribut 
portait le nom de Saliens, à caufe de la légèreté- 
de Tes pieds (3). Cétait au rappoit de Varron, 
rétimologîe da nom de ces prêtres Saiiens ^ 
f^ctalement attachés au culte deMars^ chei les 
Romains (4). Une conjefture aufTi frivole ne mé- 
rite aacnne confidération. Les origines de la 
langue Teutdnc n*ont aucun rapport avec celles 
de la langue Latine. D'ailleurs , il n'eftguères 
vraifemblabte que les Français aient adopté eux- 
mêmes ce fofariquet pour le placer à la tête de 



( i) Gorop. Becan. Fraricic. Lib. IL 
X&) Pol<L apudiûkac. Pontan. ocîg, Fxaocîc. Lib. II 
cip. S. - 

. (}) Samamasa O^co, SaKi»,pcdê, falce Geloiuifc 
Sidon. jipolL Cars*. Lib. VU, 

(4) Salii à faltaiido. yarro. Lib. IV-, ^ Ung. Lot, 

O IV 



leur Code. Un Anonyme foupçonne que les 
liens font tiius des Saling^ens^que Vtolfiwé^ pUi>9. 
à l'entrée de la Cherfonnèfe Cimhriqae (i}Cm 
fyflème, fondé fur l'analogie apparente qui. 
fe trouve entre les noms des deux jpeaplçi« n*à/ 
•pour lui aucun Ecrivain accrédité. Faul Emil»; 
& Lazîus attribuent l'origine dunofll de Saliens^ 
à la Sale qui fe jette dans TElbe ; Rhtc^nus, 
Aventin & Leibnitz , à la rivière du- même 
nom , qui fe décharge dans le Mcin 5 Papyre 
Malfon a la Seillc , qui va fe perdre dans la Mo-, 
(êUe à Metz 5 & Cluvier & Xfaac Fontanus ^ à 
riffel. Mais toutes ces opinions font fou veraî- 
oeo^nt abfurdes. Les anciens Géo^aphes ne 
placent les .Saliens. fur aacune de ces rivières» 
Suppofé même qu'ils y euffent été établis , 
il >èrùit beaucoup plus raiibnnable de croire 
qu'au lieu d'avoir reçu leur, nom de ^uet^ 
qu'une de ces rivières , ces Peuples l'au- 
raififut donné à celles dont ils euûent été. 
Vûiâtts* M., k . Màsqufs 4e Se Aubin prétend 
cette peuplade a apporté le nom de Saliens 
ée la Pannonie , où Ftolémée marque la ville 
de Salis dans le lieu même oii cet Ecrivain 
•Erancais foutient que nos pères ont demeuré ; 
mais nous avons vu dans le premier article de 

( 1 ) CcUai. Gc^gt. ^Àan^ lit, U,. cap. » , Ceâ, ; ^ 
^"$9. . . . 
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«et Ouvf-age , quel cas on devait faire de «eue 
ocigine Pannoniêiie attribuée aux Français. 

Quelques Auteurs , fondés fur les noms des 
loix italiques & Ripuaires , prétendent que les 
Français étaient originairement ,divifés eu deux 
fenles tribus, les Saliens & les Ripuaires. Cette 
, conjeâ:ure parait répugner à ce que nous ap- 
prennent les anciens Anteocs, touchant l'état 
.(tes Françab fur les rives droites du Rhin. 
Aucun d'eux ne parle de cette tribu des 
. Riipnaires , avant les premières invafions de 
nos pères dans la Gaule. Ni Céfar , m Strabon, 

Tacire, niPtolémée, ni aucun autre an- 
. cien Ecrivain ^ ne fait mendon de cette peu- 
plade , parmi les autres Narions Germaniques. 
On la voie paraître pour la première fois dans 
■le dénombrement que fait Jornandès des peo- 
. pies qui imvirent Aëtint^ dans fon expédition 
contre Attila, (i). M, Eccard pcnfc que cette 
•Nation fut compofée en partie de Français , & 
^pattie de Soldats Romains qui avaient leurs 
quartiers entre le bas Rhin Se la baffe Meufe(a). 
,Ces derniers, félon lui» prefTés dua càté 
par les Francs-Saïiens , qui s'étaient rendus 



(X) Ên4n. - * 

( X ) Eccard. tommetic In ieg. Ripuar. Dubos. Hift 0% 

4os« 
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maîtres da Rhin, aa^-deiKis Cologne / 8c 

d'un autre par les Peuples qui s'étaient em- 
parés de la première Germanique, confen-*' 
tirent à s'incorporer avec quelques eflàins de 
Français, Il ne faut que jetter les yeux fur la 
loi des Ripuaircs , pour fe convaincre que cette 
aflbciation eftauffi chimérique, que l'état de^ 
peuples Armorîques qu a imagine l'Abbé Dubos. 
Loin que les Komains aient contribué à for* 
mer ce Code, on y voit par*toat une partia* 
Bté outrée de la part des barbares contre ces 
anciens Maîtres du Monde. L'étinioiogie du 
nom de ces Ripuàires n'eft pas moins incer- 
taine y que celle du nom de SaHens. Quelques- 
uns conjeâurent qu'il tire fon origine de TEvêché 
de Ripen dans ie 5ud-Jutland; relie à favoir G 
aucune tribu Françaife habita jamais cette partie 
de la Germanie; ce qui ne nous paraît pas croya- 
ble. 11 femble, comme on l'a dit, que les Ripuai* 
res ne Formaient pas anciennement une peuplade 
particulière dans la confédération Françaife ; 
ils étaient une portion de la tribu des Saliens. 
Contraints par la force à abandonner leur an* 
cienne demeure , ils allèrent fc fixer entre 
le Rhin & la baffe Meufe , tout au plus tard 
jvers le milieu du V* fiecle. Nous fommes aflês 
enclins à croire qu'ils empruntèrent de ce nou- 
• veau féjour le nom qu'ils portèrent depuis. Il 
faut pourtant «vouer que cette opinion ^ adop-^ 
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tée par le plus grand nombre de nos Ecrivains» 
n^eft pas fans difficulté ^ car il reileia tonjonrs 
à prouver que les Ripnairesont été aflèz dociles» 
pour recevoit un nom qui leur avait été donné 
par des Etrangers» & dans une langue qui n'a* 
Vais ancon rapport avec la leur. 




/ 




A R T I C L E V. , ^ 

- Hiftoire des Français y depuis k mamenf 

où ils ont commencé à être connus , 
jufcju'à Clovisy d'après les Auteurs dê^ 
i'HiJloire Univerfclle ( i ). 

On ignore le rems précis auquel les Français 
font venus s établir fur les bords du Rhin, lieur 
nom ne fe trouve dam aucon Ecrivain antérieur 
aurcgne d'Aurë!îen(2).r>ne fut que fous l'Em- 
pire de VaiérieB,que les diâPérentes Cdbus Germa* 
niques (}ai compofaiem cette Nacioft) lïo^ 
rent àfe rendre redoutables fous le nom deFrancs 
(3). Ils fe répandirent alors dans la première Se la 
féconde Germanique » & portèrent par-tout le 
fer & la flamme. AuréKen , qui fut depuis Exà^ 
, pereur , commandait , en qualité de Tribun , 
la Vi^ Légion, qui avait fes quartiers à May ence. 
Cet Officier furprit un détachement dè ces bar- . 
bares^ leur tua fept cents hommes, ^ en fit . 



(1) Toni. XIII, pag. 617—^49 de U eadnâio» 

Françaifc. Amftcrdam 17^'^ y in-^.° 

( 1 ) Longuer , incrod. à l'Hift. de Ft» tom. 11^ pag^» 9 %. 
.(5) ÛioC Lib. m, cap. 14. 



Digitized by Google 



.DE France/ %2i 
trofe cents prifonniers. Les Ecrîvams inefont pas 
d'accord fur l'année où Ton doit placer cet cvé- 
iiemeiu. Adrien de Valois le rapporte à faa 
245 (i)^ Biicheriiis & le P. le Coînte le 
reculent de dix-neuf ans (2). Voburgus , an 
contraire, en lixe 1 époque à l'an 445. Cet» 
dernière opinion nous paraît tfautant plusviai- 
femblable , qucfEmpereur fe préparait alors à 
la guerre de Ferfe , & que Gordien marcha ea 
effet contre ces Orientaux en 242 (4). Ce fut 
à cette occafion que le Soldat Romain fit cette 
chaaion , rapportée par Vopifcus. 

Mille Sarmatçs , mille F«iiç$^ 
Pnt figmlé notre viaoîici 
Mais c'cft trop peu ^omÂMtcgtoaci 
Noos eherdKnis, âmeux Coa^uéi^as, 
Dcf maCeff 4e FetTaas { ; }« 



f 1) ValeC rev. Fmm. tîh. I, pac,. x 

( 1 y Badi, Vk. m. Coînc. Ann^ EcdtL lib. J 
fa^ 14. 

(j) Roman. Germ. pag ^ 
Pomper «oC Mbm Pdfenm nmm fit ,v ,7^ 
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Aiï»2u,6» Quelque tenus après^ & fous le même Valé» 
rien, ib tentèrent ntie nouvelle irruption dans la 

Gau e. Les Belges effrayés, crièrent aufecours. 
Gallien , qui n'était encore que Céfar , marchai 
' vers le Rhin , & repotdïà les barbares au paf« 
fage de ce fleuve. Cette vidoire valut à Gal- 
lien le furnom de Germanique , comme on le 
s voit par une médaille , frappée vers la fin de 
Tannée 246 (i). Mais l'indolence de ce Prince, 
devenu Empereur , invita les barbares à renou- 
' veller leurs courfes. Les troubles qui agitaient 
alors TEmpire , ouvraient une libre carrière à 
, An» 2^4. leurs brîga ndages. ils Te faifirent de tous les vaif« 
(canx qulis purent trouver, s'embarquèrent fur 
rOcéan,& pénétrèrent, les uns dans rEfpagne, 
qu'ils ravagèrent pendant douze ans , & les au- 
tres daiîs l'Afrique » où ils mirent tout à feu & 
àfang (i). Ils entrèrent auffi à main armée 
dans les Gaules. Après en avoir défolé les plus 
fertiles contrées, ils firent une irruptioii en 
/Italie. S. Jérôme (5) & Paul Orofe(4) ajou- 
• . tent qu'ils s'avancèrent jufqu à Ravenne , &c 
qu'ils laiflerentfur toute la route^^dés marquesde 



(i ) Zof. T ib. I, Zooar* TÎt. GalHenî. 

( % ) Enfeb. Hift. temp. ISb. I , PioTr. iîU VH. Vettf , 

Hîft. Fr. tom. I » pag. x^» 

(5) HicToo, Chm. . 

(4) FaoLOcoî; iib. VH, cap..>v 
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leur fureur, Zofime rapporte que cette invafioa 
obligea Gallten à marcher contre eax ( i). Mais 
il ne nous apprend pas fi ce Prince les mît en- 
fuite^ ou s'ils fe reiirerent de leur propre 
mouvement. 

• Les Auteurs que nous fuîvons, aflurentqu'en ^ 

Tannée 2.65 , Pollhumus , qui s'était révolté dans 
les Gaules , & avait ufurpé le titre d'£mpe« 
reur, remporta de grands avantages fur les 
Francs , les chafTa au-delà du Rhin , & conf- 
truifit même quelques fortcrcîTes dans leur 
pays (2). Les médailles que l'on frappa , à roc« 

. cafion de ces exploits , & fur lefquelles le 
Tyran porte les titres de ReJIaurauur des 
Gaules & de Défenfcur de 1* Empire » parlent 
en efFet fouvent des viâ^oîres remportées fur lès 
Français. Mais^ comme les anciens Uiiloriens 
n'en difent rien , il e& zSkz croyable que Ton 
a confondu les Francs avec les Germains &*les 
Allemands, que l'Ufurpateur battit fouvent pen- 
dant fou féjour dans la Gaule (3)* Quoi qu'il eu 
ibit, il eft certain que les Français paflèrent le 

' Rhin en 273, & tirent une irruption fur les 
xerres de i'£mpire. Mais ils fiurent Ueneût re- An 



(I) Zof.Lib.L 

( X ) Hift. Univ. tonu^in , pag. Hift. d'Alfacc, 
fV le p. la Guilic , Lîv. r, toni. I, pag. 17. 
(5 ) Âiucl. Viâos C«&c. C9p. jj. 



■ ^ 
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pouffes par Aurcliea. Ce Priuce fit fur eux un 
' gi^ndiumihre de captifs j qui accompagaerent 
ion triomphe , lorfq^u'sl fit fon entrée folem-'* 
nelic à Rome. , . • . 

Le long interrègne qui fuivit la mort de cet 
JEmpnreur, réveilla l'avidité des Francs (i). lis 
pailerent le Rhin , fuivis de plufieurs autres 
Peuples de la Germanie , & fe jetterent (ur 
les Gaoles, oit ils prirent foixante-dix vitlesét 
■An. zjy. î'robus marcha contre eux à la tête d'une puif-. 
fante armée» les battit en pludeurs rencontres p. 
leur enleva toutes leurs conquêtes , & les pour- 
fui vît jiifques dans leurs marais (z). Il écrivit 
Im-même au Sénat , qu'il avait tué jufqu'à qua- 
tre centsr mille barbares. Tous les )oùrs on lui 
apportait des têtes des ennemis ^ qu'il payait 
lacune une pièce d'or. Les Forts qu'il con& 
initfit dans leur pays» redouUerent leurs allar-» 
mes. Cette opiniâtreté de l'Empereur à le* 
reâerrer ^ les intimida tellement , que neuf da 
leurs Rois vinrent en perfonne demander 1» 
paix , & s'engagèrent à fournir annuellement 
N aux Romains y une certaine quantité de bled 
. • & d'autres vivccs , avec des fecouss dlumn 
mes (3). 

»• • ■ ' « 

(I) ValeC rer. Franc. Jjh. I, pa^. 7. Vclljr,iïift..de. 
Fnoce^tom. I, pag. 1^. 
t») Vdly , Uniéne. 

(5 ) VopiC m Fnîbo. HB* JFAUkce, par t. lâ 
Ci^, lin cookl, pag. 17. 

Les , 

^ • - 
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."Les prifonniers que Probus fie en cette Ali«2Soj 

expédition , furent diftribués fur les terres de 
i'Empire. Les uns, au rapport de Zofime, furent 
placés dans les Gaules, & les autres, dans 
le Royaume du Pont. Ce Prince croyait , dit 
l'Âbbé Velly , quaiiifi expatriés, ils ceiTeraieAt 
de remuer & de troubler l'Empire. Il fe trompa* 
Ceux d'Afîe commirent par-tout les plus grands 
ravages« On les vit alors courir les mers^ mon*, 
tés fur une flotte formidable, faccager les cdtesf 
de rA(ie.& de la Grèce , aboAler en Sicile^ 
piller Syracufe , débarquer en ^rique , rava* 
ger TEfpagne, & revenir chargés ^ï^tin dans 
leur Patrie (i). • 

Dans le même tems , Proculus ayant pris le 
titre dXmpereur , à Cologne , les Français épon* 
ferent d'abord fes intérêts , & promirent de l'ai" 
der de toutes leurs forces. Cette conduite leur 
paraiiïait fondée fur un motif d'autant plus 
plaufible, que l'ufurpateur était de leur Na« 
tion. Mais bientôt , craignant d'attirer fur eux 
coutç la puiffance de Rome , ils abandonnèrent, 
le parti du Tyran, & le livrèrent à. l'Empe- 
reur (2). Une tiahifon fi avantageafe à TEm- 
pfre j opéra> leur réconciliation avec Probus* / 
Ils demeurèrent tranquilles, jufqu'à la qna* 



( I ) Earnço. Pancgyr. Confbntiî. 

( 1 ) Yopifc. in Piocalo. Valef. içc* Praoc. lib. I , p. 9< 
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' " tiicme année du regn^ de Dîoclétîen. Ils fe 
joignirent alors à quelques Pirates Saxons , avec 
leiquels ils pillèrent les côtes de la Gaule , em^- 
menèrent avec eux une quantité iiutneRfe de 
butin , & firent un nombre prodigieux de pri- 
fonniers. Mais Caraufe,| ayant équippé une 
An^^Sj. flotte à Boulogne , par ordre de l'Empereur, 
remporta fur eux pKifîeurs avantages , & les 
obligea de regagner leur pays. Ceft vraîfem** 
blablement à caufe de ces yiâoires de Ca-* 
raufe , que Mamertin lappelle le vainqueur 
des Francs 9 dans fon Panégyrique de Maxi* 
«lîcn (i). * ' ■ 

C'était ce même Maximien qui avait fait 
. expédier à Caraufe , la commifiion de doi^ner 
la cha(Ie aux Francs & aux Saxons. Placé dur 
les bords du Rhin, parDioclétîen fon collègue, 
pour réprimer les brigands de la Germanie , 
il était de fa gloire , autant que de fon inté-» 
rêt , que l'Empire n eût rien à craindre de ce 
côté -là. Les pertes que i'aâ:ivité de Caraufe 
avait fait éprouver aux Français ^ ne fiififaient 
pas pour calmer la colère de cet Empereur 
vindicatif & fanguinaire. H voulut aller lui- 
An. 2^8. ^^^^ châtier. Il paflè en Gemuinie , à la 
tête d'une bonne armée , fond fur les terres 
4es barbares 9 &c y, tout à feu Se à fang. 



(i) Eutrop. Lib. IX. 
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Ces craantës f nfpmreitt un tel effroi aux Fran« 

çais , quAteç &'Genobaude> deux de leurs ' 
Rois , & les premiers dont l'Uiftoire nous ait 
confervé les noms , vinrent fe rendre à loi. La An^lS^* 
paix fut faite entre les deux Nations. Si Toa 
en croît Claude Mamertin, Génobaude , qui 
avàtt été chaffi du trône , fut rétabli par Ma* 
ximien. Il paraît par une ancienne infcription, 
rapportée par Adrien de Valois , que Dioçlé* 
tien & Ton collègue Maximien , prirent, vrai- 
femblablement, à i'occafion de cette expédition, 
les fumoms de Francique , A'AUtmaniqut ic 
de Germanique ( i ). • 

' Maximien connaifTait parfaitement Thumeur 

guerrière des Français. Cette Nation indocile^ 

i(è dépofait les armes y que lorfqu*etle y était 

contrainte par la force. Dans le deiïcin de 

l-alFaiblir pour mieux la dompter, ce Prince 

en tranfporta plufieurs Colonies dans les can^ 

tons incultes des citësde Trêves 8c du Hainault, An«2^1t 

OÙ elles demeurèrent près de ceat ans. Cette 

précaution ne Tempêcha pas de repafier iù 

Rhin & de ravager les Gaules , auiîî-tot qu'elle 

en trouva l'occaiion. FIuLieurs détachements 

fe tendirem maîtres du pays des Bataves , & 

de quelques autres contrées en deçà du Rhim 



. ( I ) Mamcrt,. Pancgyr. X. Valcf. rcr. Franc. Lib. 1^ 

P 1) 
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j(ùu 2^3* En 2^3 , Ccmftance Clilore , indigné de ce qoe 
l'on ravageait impunément les Provinces échues 
en Ton partage , vint fondre précipitamment 
• . fur ces barbares , & les battit à plate-cou- 
ture (i). Cet échec déconcerta leur audace. Ils 
cpuientlrent à cultiver quelques terres des Gau« 
les , que le Prince leur diitribua. Conftance 

An.i^7. Chlore fit encore plus ; il tira , trois ans après , 
un grand nombre de Français de leur pays ori- 
ginaire y pour les placer fur les terres des ci^ 
tés d* Amiens, de Beauvais, de Troyes & de* 
li^ngres. Un Panégyrifte afTure qu'ils furent 
alors aflùjettis aux tributs & à toutes les cor* 
vées que les Empereurs exigeaient de leurs 
iujets y & qu'on les priva de leurs armes (2). 
: Confiance Chlore étant palle dans la Grande 
Btetagne , les Français profitèrent de fon ab* 
fence , pour violer les traités qu'ils avaient faits; 
avec lui, avant fon départ. 11$ paflerént le Rhin 
- .& commirentles plus grands excès fur les terres 

An. 306.^^ l'Empire (3). Conftantin, après la mort de 
fon pere , remporta fur eux une viâoife 
complette, & fit prifonniers deux de leur« 
Roîi , Afcaric & Ragaife, Ces Princes j 
qfùf fous un Vainqueur moins iidittiaain , jeuC» 



. ( 1 ) Ex Ptoegyr. îrcenî anâor. cap. IV. 

( i) Etimeo. Panegyr, Conftantîni, cap. V. ' 
. ( 5 ) Eumen Panegyr. cap. X. Nazar. Fpncgyr. cap. XVI 
& XVIL Pancgjr. aud. iacçrt, c^p. IV & XXiU. 
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fent été traités , après la viâoice , d'une m2« 
fliiere digne de leur naiffànce , furent expof^s 
aux outrages du peuple dans l'amphithéâtre , ÔC 
dévorés par les bêtes. Ayant forcé les Français; 
à repaâèr le fleuve , Conftantin le pailà lui- 
même inopinément, fondit fur leur pays , Se 
les faprit avant qu'ils eulTent eu le tems de 
prendre la fuite dans leurs forêts (i). On* en 
mafliicra un grand nombre. Leurs troupeaux de^ ^ 
vinrent la proie du vainqueur ^ tous les villages 
furent incendiés. L'Empereur fignaia encore ic^ 
fon caraâere fanguinaire. Les prifonmers qitj 
avaient atteint Tâge de puberté furent tous livrés 
aux bêtes à Trêves ^ dan» les jeux que ce- Prince . 
fit célébrer après la viâroire. Le cotiragede ces 
braves gens elfraya leurs vainqueurs , qui s'amu- 
faient de leurs fupplices. On les vit courir au^e* 
vaut de' la. mort , & coiifèrver encore ui^ air 
intrépide entre les dents des bêtes farouches 
qui les déchiraient fans leur arracher un foupin 
Un traitement fi rigoureux, loin de poTrter les 
Français à la paix, enflamma leur colère 
excita à la vengeance ( 2). On voit qails. avaient 
encore les armes à lamw» trois ans après cet An. 



(1) Ex Pancgyt. auftor. incern, cap. IV. Eumcn, 
Paaegyr. Conlbooni, cap. X..Nazac. Panegyr. Coaltandoi^ 
<ap.XVI. ' 
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. événement ( I )• Ce fut même à la faveur de la, 
guerre cgSils continuèrent de faire à rEmpk^ , 
que Maxiinien Hercule fe foulera contre Conr* 
tantiii f fon gendre. L'un des principaux mo- 
tifs du mécontentement des Français & des 
^autres peuples barbares qui demeuraient au* 
delà du Rhin , était le pont que l'Empereur 
' faifait conilruire à Cologne (2}« Les uns trem- 
blaient & demandaient la paix , & tes autres 
s'eiFarouchaient &c couraient aux armes. Conf- 
•tantin qui était alors à Trêves , raiTemble fes 
troupes, marche à grandes journées vers les en- 
nemis & les pouifuic dans leur retraite» Il était 
déjà prêt à combattre, locfqu'il apprit que le 
An. 309. vieux Maximien avait reprisia pourpre, & s'oc- 
cupait à débaucher les troupes des Gaules. Cette 
noiiveUe obligea Conftantiu à retourner fur fes 
pas , & à prendre le chemin de Marfeille , où 
il força fon beau-pere à abdiquer de nouveau 
fon ancienne dignité» (3 )• 



*(i) laâant. de mort, ptifetut. cap. 1^. Emneii» 

Pancgyr. Conftamini , cap. 19, 

( i) Eumcn. Pancgyr. Gonflant, cap. ti. Hift. da bas 
Emp. Liv. I, cliap. 49. 

( 3 ) Il eft vraifcmblable que l'infonuné Diocléttcn fuc 
tué alors , dans cette ville. Aurélius ViâxM: , £aaope 
6c Paul Orofe , le S£cni expreiliment. La manière avec 
la(|aeUe M.'leBeaB xacoote fk mofc/s tom l'atr «Tan 
Rman^ Imagine par quelques Aotcnts Cluàici» « pour 
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révolte de Maximien avait empcché Çonf- An. Ji 
tanrin d€ livrer bacailleaux Français* Cette cir«- 

' i^onftance leur infpira un ' nouveau courage. 
Tomes les tribus qui compofaienc cette Nation 

' belliqueofe , fe réunirent dans le deflèin de ra*> 
vager la Gaule. Pour mieux s'aflurer te fuccès 
de cette entrepril'e , ils féparerent leurs forces 
en différents détachements , & réfolurent d 'at- 
taquer ces Provinces par plufieors^ôtésà la fois^ 
Cette conduite était fort fage. Les rives du Rhia 
n'étaient pas adèz bien gardées , pour que les. 
Romains pniTent faire face à ce débordement^ 
Conftantin lentit bientôt quel danger il allait 
courir. Unftratageme le tira d'embarras. Inftruit 
de la marche des ennemis , il va droit à eux , Ce 
feignant d'être envoyé par l'Empereur, il leur 
fait des propoCtions de paix. Mais pour les por-* 
ter à ne pas les reçevoir , & letu: donner plus 
de confiance en leurs propres forces , il les af- 
fura que IXmpereur n était pas à l'Armée, 
(îette nouvelle engagea les Francs- à changer 
la foi'me de leur attaque. Sûrs de battre des. 
troupes dellituées de Chef, ils ne penferent plus, 
qu'à fondre en corps fur elles. C'était précifé-^ 
.xnent ce que demandait Conftantin. Il ne silaa* 



rendre la mémoire de ce Prince plasodieufe. Voyez jéureU 

Viê^ de vit* ^ morib* Imperm^cap. 40, 515. Entmp. Lib* 

X. Ûmf. Lïïh. y II, ca^. 17- ^(/?- ^ ^ ^"V* ^ 
cap* 4^ 

P W 
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qua pas de profiter de cette errenr. De retour à 

fon Armée , il reçoit leur attaque avec toute 
la valeur dont il était capable* Dès le premier 
choc 9 les ennemis furent rompus & contraints 
deferetirer avec précipitation dans leur pays( i ). 

La célérité avec laquelle Conftantin s'était 
mis en devoir de punir les incuriions des Francs, 
avait obligé ces barbares à demeurer en paix. 
Trois ans fe pafTerent , fans qu on entendit par^ 
1er d'eux. Mais en 313 , ennuyés de mener une 
vie tranquille, ils s'approchèrent du Rhin, 
avec rdite de leur jeuneHe , dans Tintcntion 
de fe jetter dans les Gaules. A cette nouvelle , 
Conftantin , qui avait toujours les yeux fixés 
fur la Germanie, marche à leur rencontre & 
les empêche de tenter le pafifàge. Cependant, 
fon defTein étant de les attirer en deçà du 
fleuve, |)our les combattre avec plus davan- 
tage, il fit courir le bruit que les Allemands 
''faîraîent encore de phis grands efforts du côté 
de la Germanie fupérieure^ & il fe mit en mar-- 
che pomme pour aller lesrepouiTer. Il laîflà en 
même-tems de bonnes troupes, commandées par 
des Officiers intelligents & expérimentés , avec 
ordre de fe mettre en embufcade, & de charger 
les Français , dès qu'ils auraient paÇé le fleuve. 

Cet ordre fut exécuté avec le plus grand fuccès* 

(i) Nazar. Paoegjr« ConftantUii^ cap. XVUL fioTeb» 
yiu Cooftanc» Lik 1^ cap. t$* • 
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Lés Francs , pris aa dépourvu , furent battus 
àplate couture. Le peu de bagage qu ils avaient 

à leur fuite , fut enlevé. L'Empereur les força 
de repafïer précipitamment le Rhin , & ayant 
marché à leur pourfuite , il fit un fi horrible 
dégât fur leurs terres, que la Nation femblait 
toucher à fa ân. Âpres cette glorieufe expédia 
tion , il revint en triomphe à Trêves , où il en- 
tendit prononcer un Panégyrique , que lui fit 
un Orateur^à i'occafion de cette viâoire. Çonf- 
tantin, dont le caraâere n'avait pu être adouci 
par la profei&ondu Chrifttanifme , fouilla en-» 
core ici fes lauriers par un fpe^tacle digne 4es 
Cannibales. Une foule de prifonniers furent ex« 
pofés aux bêtes. Mais, en cette occafion , 
comme dans la première^ tous ces malheureux 
montrèrent un courage & une intrépidité.qui 
fâifaient frémir leurs vainqueurs (1). Ce fut 
peut-être au fujet de cette nouvelle victoire , 
que l'Empereur inftitua les jeux folemnels» ap- 
^eWés Ittdi Francici y qui furent célébrés an- 
nuellement , depuis le 14 de Juillet , jufqu au 
vingt du même mois (2). 



(i) Incert. Pancgyr. cap. zi , & fcq. Zof. Lib. II. 
Vorb. tom. JI^ pag, i$4. iiiil. du bas £mp. Liv. 
cKap. 3 . V 

(&) Euttofw 
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Aiif 320. il ne fallait rkn motos qu'un tel échec t 
pour obliger une Nation aufli guerriert que le# 

Français à demeurer en repos. Il paraît que fept 
, années fe paiTerent , fans qu'ils ofaflent Itvtje 
la tête. 

Enfin en 320 , oubliant leurs malheurs £c 
h cruauté avec laquelle ils avaient été traités , 
ils fe joignirent aux Allêmands , & vinrent in-^ 
fuiter 'les frontières de la Gaule. Conilan-* 
lin y qui était alors en Illyrie, ne juges pas à 
propos de marcher en perfonne contre ces brx«> 
gands. Cette commilTion fur donnée à Crifpus^ 
fils de r£mpereur & de Minervine. Une ba«» ^ 
taillé que donna ce Prince , au commencement 
de rhiver , fut auffi funefte aux Français que 
les précédentes. Cri fpus, jeune, fpirituel & 
plein de valeur , témoigna en cette occafioa 
beaucoup de prudt'nce , de bravoure & de ca- 
* . pacité. Les Français > de leur coté , portant 1» 
rage & le défefpoir dans le cceur^. perfuadés^ 
d'ailleurs qu'il n'y avait rien à efpérer d'u» 
Prince tel que Conflantin , s ils venaient 
à être vaincus , fe battirent avec le plor 
grand acharnement. Mais tous leurs efforts . 
ne fervirent qu*à rehaufTcr féclat de la gloire* 
donc le jeune Prince fe couvrait par leur dé-^ 
faite. Toutes leurs troupes furent diflipées ; & 
Crifpus , qui s empreffa , après la bataille, de 
rendre hommage de fa viâoire à foa pe£e , re« 

■ 

« 
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«çuttm feooiid Confulat pour récompcnfe d une 
fi heuréiife expédition (i). 

Tant de pertes, tant d'affronts, tant de dé- 
faites , ficent enfin connaître aux. Français la 
iupériorité'marqnée qûe les armes de Conftan- 
tin avaient fur les leurs. Ils fe retirèrent fé- 
rleuienient au-delà du Khin, pour ne piusre* 
venir dans les Gaules , pendant tout le règne de 
ce Prince. Mais les défordres fcandalcux qui 
furvinrent dans fa famille après fa iporc, l'in- 
dolence^ l'égoïfme & rindiflerence du bien 
public, que la fuperilirion fit naître alors dans . 
le cœur de la piùpart des membres deL'£mpire^ 
tout cela invita les barbares à franchir les bar** 
rieres qui les retenaient dans leurs foyers. LcsAn. j^r» 
Francs, fur- tout , penfant qu'il était tems de fe 
venger des Romains, pailèrentle Rhin & inon-^ 
derent la Gaule. Cetrc invalîon n'érait pas 
difficile , depuis que Conflantin avait dégarni 
les frontières de cette Province que Dioclëtien 
avait fagement fortifiées par des Châteaux pla- 
cés de diflance en diilance (2). Conilant ef- 
. faya fes forces contre ces pillards. Il leur livra 
plufieurs combats, dont les fuccès furent ba- 
lancés. Une année fe pafïa , fans qu'on pût fa- 
\roir de quel côté s'était rangé la viâoire. Enfin, 



( I ) Nazar. Ptncgyr. cap, 17. ' 

( x) Zof. LîU II| HIft. dtt bis £mp. Li?* V, cliap* lu 
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' après de longues négociations, l'argent fît ce que 
la force n'avait pa obtenir (i). Les barbares 

ayant confenti à recevoir des Rois que leur 
de(îgna IXmpereur , ils repaâerent le Rhin , 
& fe livrèrent , pendant quelque tema aox 
travaux paifibles du labourage (a). 

Ces Rois qui, par reconaaiiTance, devaient 
' Stre dévoués à r£mpereur , retinrent le plus 
qu'ils purent , les Français dans le devoir. Il 
était de leur intérêt que la foi des Traités ne 
An. 351. fôt pas violée. Mais les troubles furvenusdans 
l'Empire , à roccafion de la révolte deMag- 
nence, les engagèrent à renouvellcr leurs in- 
curfions. On les vit reparaître dans la Gaule» 
& s'y répandre comme un torrent. L*oc^afio« 
ne pouvait pas être plus favorable. Cette bellte 
Frovince^ que Magnence avait confiée au faible 
Décence , fwi frère , ét^t ouverte de toutes 
parts. Loin de s'oppofer aux incurfions des 
. , barbares y l'Empereur Conftancc , û l'on en 
croît Libanîus & Zofime (3), avait attii;é lui- 
même ce fléau dans les Gaules. Sacrifiant une 
fiprécieufe portion de fon Lmpire , il avaiiea- 
gagé lés barbares par de grandes fommesd'aK* 



{ 1 ) Idat. Dcfcript. Conful. 

(a) Ubuu BaTilic, Hieioti. Chron. Soeiat. Lib. II» 
cap. 15. HUt da bas Emp. liv. VI , chap. $$. 
{z) liban. Ocat. X»* Lib.II.. 



I 
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gent , à pafler le Rhin , & avait abandonné 
par des lettres expreiles la propriété des cob« , 
^ . quêtes qu'ils y pourraient faire ( i ). Les Saxons 
& les Allemands fe joignii'ent aux Français Sc 
commirent par-tout les plus furieux ravages (2). , 
Le Céfar Décence ayant voulu s'oppofer à 
cesincurfîons, fut taille en pièces par Chnodo- 
maire , Roi des Allemands , &c contraint de 
derheurer fur la défenfive. Un grand nombre 
de ces barbares prirent enfin le parti dé s'ac- 
commoder avec Magnence. Ils le fui virent dans 
la guerre qu'il alla faire en Italie. Le fort quils 
éprouvèrent dans ce voyage , ne fut pas 
moins fiineile que celui qui accabla le tyran. 
La plûpart périrent à la batûile de Murfe())«. 

Les Gaules étaient cepèndant toujours expo- 
fées aux maflacreSy aux rapines 8c aux incen* 
dies» Confiance , dans le deffein de remédier An* 3 5 5; 
à tant de maux qu'il avait lui-même occalîon-w 
nés , y envoya Sylvain , Français d'origine ^ 
avec ordre de mettre tout en ceuvre pour dif- 
fiper les pillards* Déjà ce grand homme chaC- 
. fait devant lui les barbares, & était prêt à 
nettoyer la Gaule » lorfqu'il apprit que le foiube 

'Il ' I I ' » 

( I ) Hift. du bas Emp. Liv. VII, chap. 30. 

( 1 ) Julian. ont. I , in Conftanrin. Tmperar. 

( 3 } OcpC Ltb. Vlij cap* Hift. du bas £mf. liv, 

♦ 
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Arbédon , jaloux du mérite de fon Rhraîl , s'ef- 
forçait de^ le perdre à la Cour de Conftaiice, 
Lampade , Préfet du Prétoire d'Italie ,1 & un 
certain Dyname, Bas^OfEcier de la maifoii dti 
Prince , s'étaient joints à Arbétion. Ces trois 
perfides étaient parvenus, à force d'impofhires 
fedefcuplefTes , à faire déclarer Sylvain cou- 
pable de haute trahifon. Un procédé fi révol- 
tant , contre lequel le généreux Malarich (i) 
avait hautement réclamé , précipita Sylvain 
dans le crime dont il était faufTement accufé. 
Oubliant la commiffion qu'il avait reçue de- 
Confttnce, contre les barbares , il prend la 
pourpre &: fe fait proclamer Empereur. Si cet 
aâe de hardieHè lui eût réuffi , les Français 
dont fl était l'ennemi jcuré , quoique' leur com- 
patriote , auraient vraifwmblablement été chaf- 
(és des Gaules potur n y plus revenir, pendant 
sont fon règne. Son courage, fon haHletf 
dans l'art défaire la guerre, lacraiate que les 
Francs avaient de fa capacité , tout porte à 
croire qu'il les eût chaffés proraptement au- 
delà du Rhin. Mais ce brave homme ayant 
été maiTacré par la trahifon d'Uificin , pea 
de tems après fa proclamation , les Gaules 



( I ) Malarich était an Officier Français , qui remplirait 
auprès de Conllance^ Tonploi de Cojiimaxui<mt de la 
\Gaide £u:aagecc« 
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retombèrent daios Fétat de mtfere & d'anar- 
cjhie^ oïl il les avait tronvées ( i ). 

La révolte de Sylvain coûta cher à fes 
amis. L'iadolent .Conftance, doat les foup^ 
^ons jettaient rallarme & l'effroi par-tout où 
ils fe portaient , fit mourir uu grand nombre 
d 'Officiers des plus diftingaés de la Cour/ous pré- 
texte de lear liaifonavec ce Général de l'InFante* 
rie. Lutto,Mandio, & plulieurs autres Seigneurs 
Français,, qui fervaient alors dans le Palais , 
forent facrifiés à la (ombre mélancolie du 
Pnnce. Un procédé fifanguinaire irrritales tri- 
bus Françaifes.La piûpart de ces 0£ciers étaient 
leurs amis. Us n'avaient même pris des emploii 
chez les Romains , que du confentement de 
leur Nation. Les ravages xecommencerem dans 
les Gaules. Cologne , Straftoncg, & quarante* * 
cinq autres Ailles importantes font prifes & 
détruites. Tout efl en combuiUoa fur les bord^ 
du Rhin. Les habitans de cette région fgu^&ent 
par-tout les malheurs d'une guerre cruelle. Les 
uns font inhumaiiiement mailàcrés dans leurs 
foyers , & les antres font oanfportés en ef- 
clavâgedans la Germanie (2). Ce débordement 
s'étendit jufqu à Autun. Cette ville fut aiiié« 
gée. Mais les vétérans qui y avaient leurs qnar- 

( t ) Aomu MiRelL Lib« XV > cap. y. 
{%) Zoûau lib. IlL 
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tiers 9 repoafièrent les Alliés avec tant dè vi« 

gueur , que ceux-ci furent obligé* d'abandon^ 
ner le (iege. Les barbares , délelpérés de cette 
réftftance , pillèrent le plat pays p & dé- 
truifirent tout ce qu'ils ne purent emporter. 

An.^56* Cependant Julien, qui venait d'être en- 
voyé dans les Gaules , pour y rétablir Fauto-* 
rité de l'Empereur , faifait déjà fentîr aux Fen- 
ples de la Germanie ce qu'ils avaient à crain- 
dre de fa prudence & de^ fon a£tivité. Après 
avoir diflipé quelques pelotons de ces brigands, 
il marche vers le Rhin , reprend Cologne , 
dix mois après quelle eut été pillée par les 
Français , & (e replie (nr Strafbourg qu'il en- 
levé pareillement aux ennemis. L'un des Rois 
barbares , effirayé de la rapidité des faccès 
du jeune Prince , vint lui faire des excufes , 
& demander la paix ; mais il n obtint qu'une 
trêve pour fort peu de tems (i). 

Les Allemands , accootnàtés à méprifer les 
troupes Romaines , frémifTolent de la dernière 
campagne, & ne refpiraient que' vengeance. 

An. 3^7. Sept Rois de cette Nation réunirent leurs for«ii> 
ces , 8c s'approchèrent des bords du Rhin , du 
c^té de Strafboorg. Julien, inftruit de leur 

% ... 
(i) Amm. MarcelL Iib« XVl^ cap, i. Julîaos ad 
Athan. IJ, cplft. ad Sen. Pop» que Adben, libao. otat. X ^ 
Hift. 6a bas Emp. Lir. IX» 'chap« ^o. 

«arche , 

I 
f 



Digitized by Google 



D £ Francs. 241 
marche , va aa^evant d'eux y & leur livre » 

dans la plaine de Strafbourg, Tune des pltt$ 
ianglaiites batailles dont THilloire du bas £m* 
pire fade mention. Toute la perte fut du côté 
des Barbares. Ceûx-ci , humiliés enfin par un 
fi terrible échec , vont fe jetter aux pieds du 
Céûu: y & obtiennent la paix aux conditions 
de fe retirer dans leur pays , de fournir des 
vivres à l'armée Romaine , & de rcfpeâer à 
revenir là celigion du ferment (i). 

Cette campagne y infiniment glorieufe à Ju- 
lien y fut couronnée d'un autre avantage rem- 
porté fur les Français» Le Général Sévère y 
revenant à Reims par Cologne & pàr JuUers^ 
rencontra un parti de fix cents, d'autres difent 
de mille , de cette Nation , qui ravageaient 
tous les cantons qu'ils trouvaient , dégarnis de 
troupes. Ces brigands fe livraient au pillage 
avec d'autant plus de fécuriré , qu'ils croyaient 
n*avoir rien à craindre de la part du Ceiar ^ 
dont les forces étaient occupées par les Alle- 
mands. Surpris de voir .l'armée Romaine à leurs 
trouifes I ils (e renfermèrent dans deux Forts 
abandonnés , (tmés fur la Meufe , oîi ils réfo* 
lurent de fe bien défendre* Julien , perfuadé 



( 1 ) Amm. Marccll. î ib. XVI , cap. ii. Aurcî. Victor, 
de TÎti imper, cap. 4U £utiop. Lib. X. PauL OroC Lib« 
VU,cap.&9.HiesoDjiiu Clitoii.Âim.I.01]rmp.CCLXXIV* 
Tome !• Q 
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moLil était important poar l'hoaneur de fes ar^ 
mes ) de ne pas permettre à ces barbares d'aTOÎr 

des repaires ainnfortifiésfur les terrçs de l'Em- 
pire p fe joint à Sévère ^ & forme le fiege de3 
deux châteaux. L'attaque & la défenfe forent 
également vives &c opiniâtres. Le fîege dura 
cinquante-quatre jours , pendant les mois de 
Décernbre & de Janvier. La Meufe était alors 
couverte de glaçons ; & , comme Julien crai- 
gnait que cette rivière , venant à fe prendre 
tont-à^fait , n'offirit un pont aux Barbares , 
pour s'échapper à la faveur de la nuit , il fai- 
fait courir fur le fleuve , depuis le foleil cou* 
chant )ufqa*aa jour , des barques légères char-» 
gées de foldats , pour rompre les glaces & 
prévenir les forties. Enfin, les afTiégés , abbatus 
par la dsfette , par les veilles & par le défef- 
poîr^ furent contraints de fe rendre. On les 
mit aux fers ^ fpeâade nouveau pour les Rou- 
mains f ijni avaient fonvent appris à leur dé- 
pens , que les Français fe faifaîent une toi de 
vaincre ou de périr. Julien connaiiTait leur 
mérite , & tout le prix de l 'avantage qu'il venait 
de remporter fur eux. Il les envoya , comme 
un rare préfent, à l'Empereur ^ qui les incor- 
pora dans fes troupes. C'étaient des hommes 
d'une tailla énorme , & qui paraiflàient, dit 
Lîbanîus , comme des tours au milieu des ba* ^ 
laillons Romains. Une armée nombreuie de 
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Français , qui accourait à leur fecours , ayaitt 
appris que les Fons s'étaient rendus , rébrooila 
chemin , fans ofêr rien entreprendre (i). 
• Cet événement apprit aux Français qu'il An. 558» 
était de leur intérêt de vivre en bonne intelli- 
gence avec Jufien. Le Cefar marchant vers 
, la Toxandrîe , rencontra à Tongres les Dépu- 
tés des Salièns.qui ralloient trouver à Paris oik 
ils le croyaient encore* Ils étaient chargés de 
lui ofFrir la paix , à condition qu'il leur aban- 
donnerait la po/Tefllon tranquille du Pays oii ils 
^'étaient établis. Le Prince , pour infpirer plus 
de terreur à ces Peuples , voulait traiter avec 
eux fur leurs propres Terres. Il lit naître diffé- 
rentes difficultés j tf, lés renvoya avec des pré-* 
fents, pour prendre de plus amples inftruclions, ^ 
en les afTurant qu'ils le trouveraient à Tongres. 
. Mais à peine Teurent-ils quitté, qu ayant détaché 
Sévère pour côtoyer les bords de la Meufe,îlfé 
met en marche pour les fuivre. Alors les ialiçns^ 
pris au dépourvu , & hors d*état de réCftèr av 
torrent qui allait inonder leur pays y fe rendent 
à difcréiion. Julien, qui avait autant de douceur 
que de bravoure , ne profita de cette cir confiance 
que pour obliger cette Nation à recevoir la paix. 
£lle fut traitée avec toute la clémence dont ufait 



( I ) Amm. Marccll. T/ii>. XVII , cap, x, Liban. Orat, 
X. HiH. du bas £mp, llv. iX , chap. 10. 

Qij ■ 
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ce grand Prince envers les Peuples qui avaient 
recours aux prières pour le défarmer ( i )• 
On apprend de Zofime , que Julien remit les ; 
Francs-Saliens en pofTclîîon des Terres d'où ils 
avaient étéchafîc's par les Saxons & les Quades. 
Ce bienfait les attacha tellement au Céfar , 
qu'ils vinrent en foule fervir fous fes dra- 
peaux (2.). 

L*a6Hvité de Julien allarma les Chamaves , 
autre peuplade Françaife. Préfumant qu'ils n'au- 
raient aucun avantage à fe mefureravec Julien, 
dans une bataille rangée, ils fe diviferent en dif- 
férents pelotons , & coururent ainfî le pays- 
Comme les forêts les plus épaifTes formaient 
leur retraite pendant la nuit , & que 1^ jour ils 
battaient la campagne en plufîeurs endroits à la 
fois , ils étaient hors de prife à des troupes ré- 
gulières. Ces brigandages inquiétaient fort Ju- 
lien , lorfqu'un aventurier vint le tirer d'embar- 
ras. C'était un Franc nommé Charietton , d'une 
taille extraordinaire , & d'une intrépidité digne 
de la nation dont il fortait. Après s'être exercé 
à fliire des courfes avec fes compatriotes , fur 
les terres de l'Empire , il avait pris le parti de 
fe retirer à Trêves , foit par remords pour uii 



( I ) Jullan. ad Athan. Liban. Orat. X. Amm. Marccll, 
lîb. XVII , cap. 8. Zcf. Lib. III. HIft. du bas Emp. 
Liv. X , chap. 17. 

(t) Zof. Lib, III. 
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minet fi avilifltnt , foie , coadne il eft plus 
vraîfertiblablc , par quelque mécontentement 
qu il pouvait avoir éprouvé de la part de fes ca- 
marades» Qacl que f&c la4iatiire du fentiment 
qm l'agitait , il eft certain qu'il tourna contre 
fa patrie les armes quil avait fouvent employées 
avec (nccès contre les B.omaiiii.' Mais , CQmme 
il n'était revèm d'aucmi commandement , Se 
qu'il n'avait qu'à venger fesinjuresperfonneUes^ 
il allait feul fe cacher dans les lieiâc où il croyait 
pouvoir trouver quelques bandes de bafbâfès , 
& égorgeait tous ceux qu'il pouvait rencontrer 
endortf^^flilftniwtis^ m^^mmàbàÊÊà 
aflcz long-tems cette u iéi iœ tw r fë fa is être décou- 
vert. Enfiir^ plufieurs mécontents s'étant joints 
à lui , il aviit formé mcf^^kettçnf&^ûft^f^ 
«pielle il vint trouver Jnlîen y pour loi ollrir fié 
fervices^ Le Céfar accepta volontiers fes offres 5 
&9 pour donner plus de force à ce détachet 
ment, il y joignit quelques $aUens affidés, qui 
étaient exercés à cette efpece de guerre. Ces 
ÇQoreurs allaient de nuit furpt^ndre les Quni. 
maves i & p^idant WpÊgi^éc!ÉMSf9 dMMx^es 
poftés fur tons les paflàges , en mailacraient un 
gran4. iiombre , &: fj^aieiu ies aiures, prif^ 
fonniers (x). 



(I) ZoC.Lib. m. Valef. ^ Anuo.^ MaiceU. Ul» 
XVU » cap« xo, Hift* <|a bas £mp. liv.'Xy chap. t^» 

/ 
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Ces incurfions foiirdes incommodèrent beau- 
coup les barbares. Prefîcs de routes parts , & 
fentant chaque )Our multiplier leurs pertes, ils 
envoyèrent demander la paix à Julien. Ce 
Prince , comptant peu fur la foumiflion d'un 
peuple auflî indocile, s'il ne prend toutes les 
précautions propres a la lui aflurcr , répond qu il 
veut traiter avec le Roi lui-mcme. Ce Monar- 
que , qui fe nommait Nebiogafte , s^étant pré- 
fente devant lui , Julien demanda des otages , 
pour sûreté de la parole qu'il allait lui donner. 
Comme ilrépouuait que les prifonniers faits par 
les Romains , pouvaient tenir lieu d'otages : 
pour ceux-là , dit le Céfar , ie ne les tiens pas 
de vous , 7naîs du droit de la guerre. Les prin- 
cipaux des Chamaves le fupplierent alors de 
choifir lui-même ceux qu'il defirait qu'on lui re- 
mît : Je veux , dit-il , le fils de votre Roi. A cette 
parole , les barbares pouffèrent des cris efFroya- 
bles ; & le Roi leur ayant impofé filence , parla 
ainfi d'une voix entrecoupée de fanglots : <* Plût 
A» aux Dieux, Ccfar, qu'il vécût encore , ce 
» fils que vous demandez en otage; Je le tien- 

drais plus heureux d^ vivre captif fous vos 
s» loix , que de régner avec moi. Mais, hélas l 
»» viciime de fon courage , il eft tombé fous vos 
» coups , fans doute parce que vous ne l'avei 
a» pas connu. C'eft en ce moment que je fens 
*> tout le poids de mes maux. Je ne pleurais 
» qu'un fils unique 3 & je vois que j'ai perdu 



Digitized 



Di France. 247 
s» avec lui refpérance de la* paix. Si vons en 

»» croyez mes larmes, je recevrai Tunique con- 
n folatîon dont la mort de mon fils ne m'ait pas 
n 6té le femimeiit ; je verrai mes fujets hors da 
n péril qui les menace. Mais fi , Roi aoffi mal- 
u heureux que pere infortuné , je ne puis vous 
n perfaader ^ la perte de mon fikdevfendra celle 
» de ma nation; & j^auraî la douleur de ne por- 
VI ter une couronne que pont ne pouvoir être 
» fettl imférable (i) »»• 

Julien: n'était pas de caradère à tenir contre 
un difcours fi attendriiTant, Les larmes qui cou^ 
•lerent de fes yenx apprirent bientôt aux Cha« 
ê maves qu'il en avait été vivement touché. Ceux- 
ci plongés dans la douleur , gardaient un morne 
41ence, lorfquele Céfar fit tout-à-coup paraître 
le jeune Prince. Vnfpeâade fi imprévupsodui» 
fit la fccne la plus touchante & la plus extraor- 
. dinaire. Le fils de Mebiogafte eut la permiffioa 
d'embrafTêr Ton pere & de Pemretenir. Comme 
les Chamaves croyaient l'avoir vu périr dans un- 
combat > ils ne pouvaient fe perfuader que ce 
fiite/Feâfvefnent le fils de leur Roi ; chactln le 

confidérait comme un fantôme qu'on lui mettait 

« 



(x) AmflB.MaKdlIJb.XVa» cap.S. I.&.XXVII;' 
cap; t. ZoC Lib. UI. £unap. Hift. Bjzant. pag. i$. 
Petr. Patrie. Hîft. Byzam. pag. tS. VdeC ier« Fhaci& 
Lib* I. Hin.'du bas £inp. Liv. X» chap. 17. 
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fous les yeux, pour lui faue illufion. Toute Far—. 
, suée attentive au dénouement de cette pièce at^ 
tendrîffànte , demeurait dans le plus profond (i- 
lence ^ ioii^ue Julien élevant la voix , lui par- 
la en ces termes : « Croyez-en vos yeux » dit-il , 
t* c'eft votre Prince lui-même. La guerre vous 
êf Tavait fait perdre , Dieu &c les Romains vous 
f» l'ont rendu. Je le retiendrai , non comme 
M un âtage que me donne votre foumif&on » 
» mais comme un préfent que m'a fait la vic- 
M toire. Il trouvera auprès de moi tous les hon- 
n neurs qui conviennent à fa naiflànce. Four 
$i vous , fî vous êtes infidèles au traité , vous en 
.9f porterez la peine » non pas dans la perfonnc % 
» de votre )enne Prince ; car, û je le pu- 
» nifîais d'un crime qui vous feroit perfonfiel , 
jerclTemblerais aces bêtes féroces^ qui, blef- 
M fées par les Chafleurs , déchirent les voya- 
9» geurs qu'elles rencontrent. Il vivra comme 
»> une preuve de notre valeur &C de notre hu- 
9> manité* Mais, vous ferez punis, d'abord, par 
i> votre propre injuftîce ; & ce crime ne man- 
$> que jamais à perdre les hommes, quoiqu'il 
*f les flane quelquefois en leur procurant un 
»» fuccès pafTager ; cnfuite par moi & par les 
j> Homains , dont Vous ne pourrez , ni furmon- 
M ter les forces , ni défarmer la colère »». Il 
•eut à peine cefR dé parler , que cous ces bar- 
bares fe profternerent à fes pieds & le com- 
blèrent de louanges» Le feul âtage qu'il ex^ea 
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pour fùreté du traité qu'il fît avec eux ^ fut 
la mère de Nébiogafte* Il incorpora dans 
fes troupes im corps de Saliens & de Cha- 
maves , qui fubfiflait encore du tems de Théo- 
dofe le jeune. La navigation du Rhin demeura 
libre , & Charietton fut Técompenfé par des 
emplois honorables. Il mourut huit ans après , 
revêtu de la dignité de Qomte des deux Ger- 
mâmes (i). 

Deux ans après cette expédition, les Attua- An. 3^0. 
riensi peuple franc qui habiijait, dit-on, les bords 
de laLippe^aux environs dé Clëves &de Munf- 
ter, fe mirent à ravager les frontières de la 
Gaule. Ces Peuples , remuants , inquiets Se 
fort enclins au brigandage, regardaient comme 
impraticables aux armées Romaines , les che- 
mins qui conduiraient à leuir pays. Se croyant 
' à l*abri des forces de l'Empire , ils vivaient 
dans la plus profonde fécuriré, lorfqu ils étaient 
de retour de leurs incurfions. Julien leur rendit 
cette erreur funefte. Ayant pkfle le Rhin pour 
la quatrième fois , il tomba oj inément fur leurs 
terres , & mit tout à feu §c à fang chez eux. 
. Lés uns fîirent maflacrés , les .autres faits pri- 
fonniers. Ceux qui purent échapper au carnage, 
demandèrent la paix & T obtinrent. Cctt^ cam* 
pagne , qui eut tout le fnccès ^ue Julien poo- 

f 
I 



( x) Hift* da l^asEmp. JJr.X, chap; 17. ^, 

\ i 

! 



Digitized by Google 



BxBLxo;rK£<2VX 

Tait enefpërer, fat achevée en troii inais(i). 

Les dLTérents échecs , que les peuplades 
Françaifes avaient reçus fous Julien ^ leur apr 
prirent à refpeâerr'aîgle Romaine, On ne voit 
pas que jufqu'à la fin liii règne de ce Prince , 
ces barbares aient ofé faire les moindres mou* 
Vements fur les bonis du Rhin. Les Gaulois, que 
la faiblelTe de Co nllance avait expofés à tous 
les ravages des JN aiions Germaniques , culti- 
Yatent paifiblemen^ leurs terres ^ fur les (ron* 
tieres de la Gaule. Les Saîiens , les Chamaves , 
les Bruâ:eres , les Saxons &L les Allemands,» 
étaient devenus leurs frères. Le commerce qui 
$*e3i:erçaît avec f Ireté dms le pays des uns Sc 
des autres , refle rrait encordes nœuds de cette 
amitié réciproqif e. Mais la mort de Julien mit 
fin à cette unioi » , le fruit de fa valeur & de 
An. 3^4. fon gcnie. A peine ce grand homme eut-il le^ 
yeux fermés; f]oe les barbares tombèrent de 
toutes parts fu r l'Empire Romain. Les Alle- 
mands ravag?rt mt la Gaule & la Rhétie ; les 
Sarmates &c ls$ Quades, la Pannonie ; les 
Pîdes, les £cDfnHS& les Attacottes jettcrent 
l'allarme dans la Grande-Bretagne 3 les Aftu- 
tiens Sc d'au ares nations Maures infultcrent 
TAfricpie ave c plus d'audace que jamais ; les 



( I > Amm. MarcetU Lib. XX , cap. tx>. HîSU du bat 
Enjp. L w. XI j| chap. 17. 
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"Goths piMerent de toos côtés les campagnes 
la Ihrace ; ^nfin, vers l'orient, le Roi de 
fesTe 9 fasfant revivre d'anciens droits for 1* Ar- 
-fnénie , penfa porter dans le coeur de l'Empire, 
les maux &: les ravages que Julien avait faits 
npeo de sen» auparavant ^ dans les Etats de 
ce Prince Afiatique (i). - 

Les troubles furvenus dans le fein de TEm- An. 3^5* 
pire^ même » par U révolte de Procope^ ne per- 
-mirent pas d'appliquer des remèdes e!B(aces à 
tant de plaies. Tandis que Valentinien était 
À Paris, les Allemands , indignés . de la bru- 
^lité avec laquelle Vrface , Maître des Of- 
fices, avait traité leurs Députés , faif^iitut des 
courfes daAs la Gaule ^ & en dépouillaient 
tons les habitans, Envain l'Empereur mit-tl de 
fortes garnifons dans les places fituées iiu le 
'Rhin; «Avain Degalaïphe, Générai de Valen- An.]^^^* 
tinien , conrut-ii au-devant de ces barbares , 
à la tête d'une bonne Armée , pour les forcer 
de fe retirer dans leur pays , les ravages ne 
^ifcoiDnBtterent qu e pendant quelques moments* 
Le brave Charietton , alors Commandant des 
deux Germanies , & le Comte Séverien , pé- 
rirent en défendani; les Gaules {z)» L'enfeigne 
-des fiatavespafïa au pouvoir des ennemis j plu- 



( X ) Hîft. du bas Emp. Liv. XVI , cbp. 13. 
(1) AmiB» MarcciU lib» KXYïl, cap. s. 
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fieors corps de troupes Romaines forent taS* 

lées en pièces. Enfin Valentinien ayant confie 
k Jovîen le foin de châtier les brigands , ce 
Général , qui n'avait pas moins de circonfpec« 
lion& de prudence y que de bravoure & d'ac- 
tivité , marcha en bon ordre vers l'ennemi , 
le fnrprit au moment oit il penfait le moins à 
Stre attaqué , & le dé6t cothplettement' dans 
trois combats coniécurifs (i). 
An. 36s. Cette aâiônde valeur n'appliqua qu'un re)* 
méde pafTager aux maux qui affligeaient l'Em* 
pire de ce côté là. Les Saxons , qu'un traité 
dTanûtié réuniflàit aux Français ^ leurs voifins> 
dèsletemsde Dioctétien, ravageaient conti« 
nuellement les cotes des Gaules & de la Grande 
Bretagne , de concert avec leurs Alliés» Théo^ 
doTe y Officier Efpagnol , plein de prudence 
& de valeur , fut delliné à donner la chafTe à 
ces Pirates. A fon jrctotir de la Grande Bre- 
. tagne, où il avait été envoyé pour réprimer 
les incurGons des barbares qui ravageaient l'in- 
térieur de rifle, il vient fondre fur les Saxons 
& les Françjûs, maflàcre tous ceux qui veu- 
lent faire quelque réfiftance , & pourfuit le 
xefte jufqu'aux Orcades. Il pafla fur leurs ter- 
res y fîtuées alors entre le Rhin & la Vahal. U 
ymit tout à feu& à fang, & retournaà la Cour 



( 1} Hift. &basEmp. Liy» XVI^cIiap. 55. 
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de Valentinien, ou cet Empereur , pont ré- 
compenfe d*un (î important fervice, lui confia 
la dignité de Général de la Cavalerie (i). 

Un châtiment fi rigoureux , loin de porter 
les Français & les Saxons à la paix , ne fit 
qu'irriter leur fureur. Un frémifîement géné- 
ral fe fît entendre dans tous les cantons qui 
compofaiept ces deux Nations. Chacun s'o- 
blige par ferment à fe venger d'une manière 
éclatante des plaies qu'il a reçues de Théodofe. 
Bientôt les cotes des Gaules & de la Grande 
Bretagne font infeflées par ces barbares. Les 
Régions fîtuées au milieu des terres ne font pas 
même exemptes de leurs ravages. Par -tout 
on ne voit que meurtres , incendies , pillages 
& profanations (2). Valentinien était alors à 
Amiens. A la nouvelle de tant de mouvements, 
il fe met en marche , fe tranfporte à Trêves , 
d'où il fe rend à Boulogne , pour paffer dans 
rifle des Bretons. UHifloire ne nous apprend 
pas quel fut le fuccès de cette expédition (3), 
Mais ce que Ton fait d'Ammien Marcellin , 
c*eil qu un nommé Randon^ Roitelet d'un can« 



( i) HIft- <lii bas Emp. Lîv. XVH, chap. 9. 

( i) Amm. MarcclL Lib. XXVII > cap, 8. 

( 5 ) Il paraît par une infcripaon de l'an j<f^ ou fjo ^ 
Valentinien prit le titre de Vaîmjueur des Francs. Ce 
fut vraifemblablement à TaccaHon de cettt campagne de 
Tiicodorc. Valcf.IU. Fxanc, Lib. VL 



ton d'Allemagne , profita de réioignement de 
F£mperear , pour exécuter un deâèin qu'il 
niédkait depuis loiig<eni9. Valèmimeii avait 
eu i'indilcrétion de retirer la garnifon de 
Mayence , Pour Tiocorporer dans les troupes* 
Vn jour de Fête , auquel les Chrériens éuient 
affcmblés dans rEglife , le Frince Allemand , à 
la tête d'une troupe légère, entra fans obilacie 
. dans la ville, fit prtfonniers tour ceux des deux 
fexes qu'il put découvrir , pilla les maifons, 8c 
chargé d'un butin inunenfe , il prit la route de 
fon pays ( x ). 

' Metlobaudes, qui gouvernait alors quelques 
tribus des Français , était occupé à fouteni^ 
«ne guerre fort fërieufe cbntre les Allemands» 
€eux-ci , après avoir conclu la paix avec le$ 
Romains y avaient tourné leurs forces contre 
1er Francs,^ leurs voifins. Mellobaudes mar- 
cha à eux , à h tête d*cme puîfïànte Arméci 
Ce Frince ^ feignant d'éviter un engagement, 
les attira dans une embufcade , où ils furent 
attaqcrés avec avantage. Il remporta* fur eux 
une vidoire complette. Une grande partie de 
l'Armée ennemie reftafur la place* Leur Roi 
Marcien , Prince guerrier , qui avait fait de- 
pub long^tems des courfes continuelles fur 
les terres des Romain», fut aufli du nombre des 



( 1 ) AfflDw HvcaH li^ XXVU |-citp.'Xo.- 
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morts (i). Quelques années après, Mellobaudes 
fut élevé, aa Confaiat Gratien, & eut 
l'Empereur ini-même pour Collègue. On lui 
confia cnfuite remploi dKliiigiié de Comte des 
Domefti<}ues. Tout le monde fait arec quelle 
vateur il combattit poar lét Romains à la ba« 
taîlie de Colmar , dan? laq ielle trente mille 
Lentinenfes forent taillés ea pièces avec leur 
RoiTrarius. 

Il n'eft pas croyable que les Francs , qui 
trouvaient tant de ËMcilicés à paiTer le Rhin , 
& à ravager la Gaule , aient cefTé les kolU- , 
lités , pour fê livrer à une vie paifible. Cette 
Nation turbulente , qui ne connaîffaît d'autre 
* métier que celui des artties, confidérait^eoe* 
pos comme un fupplice. Cependant , on ne 
la voit figurer fur la fcene , que vingt ans 
«près le pillage de Mayence par Randon. l<es 
migrations des Goths, des Bourguignons & des 
autres Nations du Nord, qui tombèrent aloi;8 
4é toutes para ^ fur les terres de rjtmpire ^ 
auront occupé toute l'attentioa des HtOorieiis. 
Les mouvements des Francs , comparés a ce» 
inondations des nouveaux barbares^.ne devaient 
paraître qioe comme autant de courfes pa(&- 
geres d'une troupe de voltigeurs. Ce u eil que 



( i ) Amm. Afarcell. Lib. XXX. Hift, d'AlTacc , pac 
U P. U GaiUe, Ikf.'m, fag, |« Seniu . * 
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durant la guerre civile occafionnée par ram— 
bition de Maxime , (^e l'on voit Genobaude p 
Marcomir & Sunnon,, marcher fur les traces 
de leurs pères , & attaquer vigoureufement le» 
An» 5 88* Romains*. Tandis que le l'yran était occu- 
<pé à fe défendre contre Théodofe , les trois 
Princes Français fe jetterent dans la Germa«^ 
nie tranfrhénane. Nannenus & Quintinus, 
. Généraux de la Cavalerie Romaine , étaient 
alors dans la Gaule, avec le jeune Viftor , 
£ls du Tyran , qui avait été conlié à leurs 
^oins. Les barbares ravagent la campagne , 
tuent tout ce qui fe prëfente fous leurs coups, 
& portent Tépouvante dans Cologne. Cette 
nouvelle effraya les deux Généraux Romains. . 
Ils affemblent des troupes de tous cités , & 
marchent à Tennenii. A leur approche , la plâ- 
:part des Francs repaflerent le Rhin avec leur 
butin. Ceux qui refterent , furent taillés en pie- 
ces , auprès de la forêt Charbonnière (i). 
. Aprèsce fuccès, Nannenus & Quintinus tin- 
rent confeil pour favoir fi Ton pourfuivralt les 
-Français dans leur pays. Nannenus fut d'avis 
qu'il ferait imprudent d*ailer provoquer us en* 
nemi fi courageux dans fes foyers ; & auffi-t6c 
il partit .pour Mayence. Quintinus, plus témé- 
raire y prit feul le commandement de i'^mée^ 



( z) ^ulflc. Aies* apud. (kcg. Tuxçn. Ub» 11, cap.i^. 

& 
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& pafTa le Rhin, prcs de Nuitz. Au fécond 
campement 9 depuis ce fleuve, il trouva de 
grands villages abandonnés. Les Francs, ftU 
gnant d'êrre eif rayés de fou arrivée , s'étaient 
retirés dans les. forêts dont ils avaient embar« 
ra(fê 4ef avenues par de grands abbatb d*arbres« 
Les Romains mirent le feu aux habitations, 
& paiferent la nuit fous les armes. Au point 
du jour , Quintinus entra dans les forets, où il 
s*ëgara. Enfin , trouvant tourcs les routes fer- 
mées, il prit le parti d'en fortir , & s'enga- 
gea dans les marais dont ces bois étaient envi^ 
ronnés. On apperçut d'abord un petit nombre 
d'ennemis. Elevés fur des monceaux d*arbres 
âbbatus, ils lançaient des flèches empoifon« 
nées , dont la moindre bleflure caufait la mort. 
Leur nombre augmentant à chaque inllant , 
les Romains eifayerent d'abord de traverfer 
les marais , pour gagner la plaine. Mais iltf coflk 
nurent bientôt que c'était courir à nne perte 
affurée. Les hommes & les chevaux s'cnFon- 
çaac de. plus en plus dans une vafe molle ic 
profonde , y demeuraient expofés aux coups 
de l'enuemi. 11 fallut donc retourner fur les 
pas'y au travers d*ttne foule de tsaics. Le c^ 
naj^e devint horrible. Les lésions n'obfervantJ 
plus aucun ordre, furent aifément rompues. 
Toute Taroiée fut détruite. Pluiieurs périrent 
dans les raaiais. Ceux qui s'engagèrent de nou* 
veau dans les boïs^ cherchèrent envaiu uae 
Tome L K 
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retraite. Ils trouvèrent par-tout l'ennemi tc. 

la mort. Héi aclius, Tribun des Jovien$^& pref-^'. 
que tous les Officiers perdirç9t la yie dans, ce 
^mbat. Il n*y eut que très^-peu dé foldats qui • 
fe fauverent à la faveur de la -nuit. La perte 
que les Romains firent en cette occafion , fur 
fi confidérable, qu elle a été comparée par quel, 
quès Hîftoriens, au déiaflre qu'éprouvèrent 
yarus &c fes légions, fous k règne d*Augufte« 
Qttintinus, couvert de honte' , revînt dans les 
Gaules, où il ciuicU: peut-être payé de fa te re 
un fi fuiiefte événement, iifon Maître Maxime , 
aVftt été vaincu & mis à mort par Tkéodofe( i ). 
An, 38^. Ce fiiccèsdes Français ranima leur audace^ 
Ils méditèrent une jiouv^ile irruption.dans les 
'Gaules.,* Après la mort de Maxime & de 
Viftor lbn fils , le commandement des troupes 
du Rhin avait été conHé à Carie tton 8>c à Sy-^ 
sus. Ces dettx Généraux eurent ordre de s'op* 
poferau pa(Iage des Français. D'un antre côté 
Arbogailes, qui était alorsdans les Gaules avec 
lf£mpe]:eur Valentinien » , engagea ce jeune 
Prince à fe mettre lui-même à la tètéde fon ar« 
«née , .pQur aller châtier les barbares. Cet Ar- 
bogaftei» Pranç d'origine » &vait juré une haine 
impUicabie.à tes Comparxiotes. Gcpaubede , 

" (x) Su'pic. Alex. Lio. III , apad Greg. Turon, 
HifV. Lib, U, cap. 9, Hift, du bas Emp. Liv. XXlii', 
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Marcomir & Sunnon paraifTent fur-tout avoir 
été l'objet de fa jaloufie. Feudant que larméc 
était en m^che , . Içg Princes Français en- 
voyèrent demander une conférence. Llie leur 
fut accordée. Ils fe rendirent au camp de TEm* 
perenr qui leur fit Taccueil que méritaient leot 
naiflànce & leur valeur. Un traité fut le fruit 
de cette entrevue. On en ignore les conditions* 
On fait feulement que les Français donnèrent 
desôtages (i). 

. Il paraît que ce traité fut obfervé avec aflez 
de bonne foi de Ja part. des. Français. L'hif-* 
toire ne parle plus de leurs incurfions dans les 
Gaules, jufque vers la fin du IV* fiecle. Ce- An. 
pendant Arbogaftes , fâché peut-être que 1» 
.voie de conciliation eAt terminé la guerre ; ne 
perdait pas de vue le defTein qu'il avait formé, 
de ravager fa patrie. Après avoir trempé fei 
mains dans le fang dç r£mpereur Valent!* 
nîen, ce* barbare aflemble une armée au mi- 
lieu de l'hiver , &: va pafTer le Hhin à Co- 
logne (2). Son deifein était de furprendre Ten-- 
nemi& dé l'égorger au milieu de fes forêts. Il 
.croyait même d'autant mieux y réuilir , que 
\e8 bois privés de leurs feuillages , ne pouvaient 
favorifer les embufcades. Ses premiers coups 



(i) Sulpic, Alex. Lib. iV, apu4. Grcg. Turon. Lib; 
II , cap. 9. ' " ' 

AmbroCdç obîctt Valent. . ^ 

Rij 
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tombèrent fur les bourgs des Bruôercs &det 
Chamaves, voifins du Rhin. Tout y fut mis à 
fctt & à fang. Les Français » effrayés de cette 
invafîon imprévue , s étaient retirés précipi- 
lamment au fond du pays. Perfonne ne s*op- 
poTa aux violences d* Arbogaftes. On vit fea^ 
îement paraître fur le fommet des montagnof 
un corps de Cattes &C d'Amfivariens , à la tête 
defq-iels était Marcorair ( i )• Mais l'armée Ro* 
maîne était trop puifTante , pour qu*!l ofilt e* 
venir aux mains avec elle. Arbogades ne pou- 
vaiit.4atteindre des rânemis qpii fe dérobaient fi 
«Témeht à fes pourfultes , revint fur les bords 
du Rhin. Il y fit venir Eugène, qu'il avait pla- 
cé fur le Tràne de Valentinien. Son deiTein 
était d'en impoferaux Français , dont les confé^ 
dérations étaient à craindre , par la vue d'une 
itf>niéeiioinbrea(è» ' Ses démarches eurent tout 
le fuccès qttll'é*^ pouvait cfpérer. Les bari 
iîares conçurent la plus haute opinion de la 
jkiHnmèe* du 'Tyran. Jls firent alliance avec 
hiî ; & poitir te tëndre plus permanente , Ils 
lui donnèrent des otages. Ils portèrent même 
ia^ déférence pour lui, jufquà lui fournir des 
troupes 9 pour ' l'aider à fe foutenir contre les 
eSbrts de Théodofe (2), 



. ( I ) nreg. Turon. Lib. II, cap. 9. 

( x) Greq. T'^rcn. Tâl>. II, cap. 9. Paul. OroC Lib. Vit 
cftf. J4« hiSL du bas £11^ lir. XXV» cbap^ iS. 
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. Ce fecours des Français ue fl: que retarder 
fa perted'JEugene & d'Ârbogafles. L'un & T^i^ 
trc fuccomberent fous la puinTance de Théo- 
^dofe. Après leur more. Se celle de cet Emjxe»- 
reur, Scilicon, qui gouvernait TOccidenc fous 
le faible Honorius, voulue s*aflurer l'amitté 
des Francs. Ces barbares s'étaient manifefte- 
menc rendus coupables envers TEmpirè, en 
fourniflànt des troupes au Tyran Eugène.». 
C'était violer le traité qu'ils avaient fait avec 
Valentinien. Mais Siiiicon , qui craignait kur^ 
forces^ & qui méditait d'ailleurs la perte de Ro-^ 
fin fon rival en Orient, feignît d'oublier ces 
prévarications. Il partit pour renouvcller avec 
eux les anciens traités. Son voyage he fut fz» 
fans fuccès. Si Ton en croit Qaudien , fon Fa^ 
négyriile , les llois barbares fc trouvèrent fort 
heureux de ce que ce Minilfare voulut bienlèîu: 
accorder la pai\ (r). 

• (x) Totum proocrare pcr amncm 

Attonitos Rcgcs huxili ccrvicc vldcrrs. - • 

Clmd, Lib, dt q^ mtj CmfiiL HjimiiL. 
Rhenumqae mînaceiB 
Cocmbus in&aâis a^o mltefcere cogîs» 
Ut Salins jam ruca colac , flexo(que Sleamlm 
Infalcein cmreiicglidios» getnînifqae Vîator- 
Cam Tideac ripa» , <)qs fit Ronaaiia requîm 4 
Ut ja.n trans fluvium , non indignante Cauco, 
Pafcit Bclga pccus, meciiumqac îngrcffa pcr Albia 
■ôtéitca Fraocorum montes amienta p cretf eat* < 
Idem* Ltk^l f de LmuL $tiUc^ . 

Riij 
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n y avait -ong-tems que les barbares avaient 

appris des Romains niCnij à le jouer des fer- 
ments. Marcomir 6c Sunnon n'avaient vraiiem- 
biabletneiit confenti à ce traité, que pour ga- 
gner du tems. Ils renouvellefcnt bientôt leur 
anciens ravages. Stilicon, indigne de cette per- 
fidie y menace les Français de tonc 1 éclat de (a -, 
vengeance , s'ils ne réparent cette infraâion 
faite à la fainteté des traités. Les barbares fa- 
vaient qu'elles étaient la puifTance & la valeur de 
Stilicbn. Maître delà meilleure partie des forces 
de rjimpire, il pouvait les écrafer dans une 
feule campagne, lis réfolurentdacheter fa bien- 
veillance, en lui facrifiant Marcomir.' Ce 
Prince fut envoyé à rEmpcreur dans l'équipage 
jd'un captif. Honorius était trop faible , pour 
eftimer le mérite dans un ennemi. Le Général 
îranyais fut tiairé comme un vil efclave. On le 
îetta dans une prii on obfcure , d où il ne fortît 
que pour être relégué en Tofcane. Sunnon , 
qui avait échappé aux perfides qui avaient li- 
vré fon frère, méditait d'en tirer vengeance, 
liais ce brave homme périt lui-même, parla 
traliifon d'une troupe de fcélérars. Les princi- 
paux de la Nation, jaloux de la gloire qu'il s'é- 
tait acquife , formèrent une conjuratioDcontre 
lui. Il fut égorgé, au milieude falainillc(i). On 

i 

— > i ' ' , I l . — 
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aflure que Fharàmond , placé par la plCipart dé 
nos Hiftorîiens à la tite des Rois Français , étaîi^ 
fils de Marcomir & neveu de ce Sunnon. 

Cependant Stilicon , qui avait paru ^ufqu à*^ 
lors il attaché aux intérêts de l'Empire^ rom* 
pit lui-même les digues qui retenaient les bar- 
bares,& lâcha ceux-ci fur les terres des Romainju 
Les Alains, les Stiéves, les Vandales , & une 
foule d*autres peuples du Nord, attirés par ce 
Miniilre perfide, vinrent fondre, en 40d,comine 
un torrent fbr la Gaule, tes Francs demeiiw 
raient alors fur les bordî du Rhin, Il était . 
prefque impoUible de palTer ce fleuve , (an's 
traYerfer leur pays. Le courage de cette Na^ 
tibn , (on ambkîbn , le defir qu'elle avait de 
s établir elle-mémâ dans la Gaule , tout portait 
à croire quelle ne confentirait qu avec peî&e t 
à kîffèr le chetnrli libre aux armées qui von*» 
draient s'en emparer. Les Alains pafTercnt néan- 
moins les premiers fàns obftacies. Mai^ ledef- 
fetn des Français était de revenir fur eux , 8c . 
de les combattre féparcment , après s*étre dé- 
'barcaifé des Vandales & des Suéves. Auffi*tôt 
qu ils furent que les Vandales approchaient, 
ils marchereur à leur rencontre, & leur li- 
" vrerêrtt «ne 'bataîHe où vingc mille hommes ref- 
terent fur la place , avec leur Roi Godi^fcle. 
il n'en ferait pas échappé un feul , fi Ref- 
pendial , Roi des Alains , n'e^t pas ité averti 
aflèz à tems , pour accou]:i2: aii feconrs^e 

Biv 

's. 
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Alliés. Ce Prince , plein de valeur, perça 
xnée des Francs » joignit les Vandales, rallia les 
fuyards , & revint à leur tête charger les v^fir 
queurs qui furent terraffcs à leur tour. Bien- 
tôt après on vît arriver les Suéves qui achevèrent 
d'écrafer les Francs. Après cette bataille. Us 
Alliés reprirent la route du Rhin , qu'ils paf- 
ferent fans aucune diiHculté près de Mayciice ^ 
le dernier jonr de Tannée 406 (i). 
An. 410. La perte que les Français venaient d'c- 
^prouver, les retint quelque teins dans leurs 
/oyers* Quatre ans fe paflerent fans qu'ils 
ofairent fe montrer dans les Gaules. Mais la 
guerre que Conilantin fit alors à i limpereur 
^onorius , les retira de cet afToupi^Teinent. 
X*ufurpateur ayant vu chalfer fon fils* ConC- 
tant de rEfpagne, Se périr fes meilleurs amis 
.d^ les batailles ou fur l'échafaud , fut^c^ligé 
de fe renfermer dans la ville d* Arles. Il avajt 
pour Chef de fes troupes un nommé Edobinc, 
Franc d'origine. Ce Général lui ayant fait com- 
prendre qu'il ne pourrait fe foutenir contre les 
forces de l'Empire, fans des fecours étrangers , 
partit lui-même pour la Germanie , d'oyi il tira 
. un grand nombre de fes Compatriotes. Mais 
celte démarche ne fut d'aucune utilité à Conf- 



. ( I ) ÛfoC cap. Hift. dtt bas SiD^ li^^ XXVII 9 



t 

Digitized by Google j 



DE F R A N C E« 

tantiiu Les Généraux d*Hoiioriiis ayant apprit 

qu'Edobinc revenait des bords du Rhîn, avec 
des troupes de Francs & d'Allemands , pri* ^ 
i^eiu le pani de marcher à fa rencontre , avant 
qi4Pce fecours pût joindre la ville d'Arles.. 
Confiance , qui avait It commandi^ment géné- 
ral des troapes de. TEmpereur» s'arrêta liir la, 
rive gauche du Rhône, avec l'Infanterie, pour 
attendre l'ennemi. Ulphilas, Oificier Goih ^ 
& CoUégne de Confiance » prie les devana 
avec la Cavalerie. S'étant placé tn etnbnC-' 
Cade , il laiflà paiTer les barbares. Mais lorf- 
qoe le combat fut engagé entre l'Armée d'£^ 
d()biiic & celle de Confiance , Ulphilas vint 
touc-à-coup charger l'ennemi par derrière, 
Çette attaque imprévue mit les barbares en- 
défordre. Les uns font tués» les autres jettent 
bas les arme^ oC demandent quartier. Edobinc 
• fe ll^^uva feul , à bride abbatue, dans un Châ-» 
teau éloigné , chet un de fes clients , nommé 
Ecdicc , auquel il avait rendu ks plus grands 
Services. Ce traître, dans i'elpérance d'être ré- 
compenfé par Conilance, coupa la tête à fou 
bienfaiteur (i). Un cvénenienc fi malheureux An, 411. 
jetta l'ai larme dans la ville d'Arles. £lle fut 
obligée de fe. rendre ^ le quatrième mois du 

( I ) Sozonu Lib. XX , cai*. 15. HîA. du Inks Eoip* Lit. 



Digitized by Google 



« 



Û6S BiblxotH£:qve 

fiege. Condantiii & fon fils. Jirlien , qui furm? 

remis entre les mains de Conltance , eurent 
la tête tranchée fur. les bords du Mincio , t?iat* 
gré la promeflè-que les Généraux de r£n^e- 
reur avalent fd'ne , de leur conferver la vi^l). 

A peine les Français avaient pejcdii la bataille 
qii coûta, la vie à Edobinc ; qu'âne nouvelle 
ufurpation les rappella dans les Gaules. Tandis 
que Condantin le dépouillait de la pourpre 
dans la vilied' Arles , un Gaulois» nommée Jô-^ 
vin, le plus noble de la Province , s'en revê- 
tait à Mayeuce. L'ambition de ce Seigneur fut 
viSfc en mouvement par les Coni'eUs de Goar^ 
Roi des Alains &c de Gondicaire , Chef des 
Bourguignons. Os deux Princes, qui. av aient fa- 
vorifé la révolte de Conftantin^ c^raîgnaiènH^ 
reffentiment d'Honorius. Ils crurent ne pou- 
voir mieux fe tirer d'alfaire , qu'en lui fufcr- 
• tant de nouveau?^ embkrrasi Jpvin ' fixa fonfé-^ 
jour à Trêves. L'hîftoîre nùvls le repréfente 
comme un homme fans mœurs Se fans capacité» 
Perf^iadé que fon autorité était déjà parfaite» 
«sent établie , il ne fongea qu'à fe livrer à la 
débauche. Dès les premiers jours de fon élé- 
vation à l'Empire, il feignit d'être malade ^ 
pour attirer che7 lui les femmes de la ville. 
Ayant retenu la plus belle d'entre elles, époufe 

( X ) Renat. Piofutur. Fiiger, apud fiicf^ Xui^oxl LHu 



Digitized by Gopgle 



% 



"" de France. ±6j 

d'un Sénateur diilingué ^ nommé Lucias » il lui 
fit violence '& porta même Taudace jufqu'aa 
point de s'en vanter à Ton mari. Outré de Cet 
affront, Lucius jura d'en tirer vengeance. Dcs- 
lor^ la perte du Tyran fîit réfolue. Le Séna- 
teur outragé avait beaucoup d'amis parmi les 
Franc;!. Il les invita à venir à Trêves en nro- 
^mettant, de leur eh abandonner le pillage. Us 
n eurent pas de peine à fe rendre à une invita- 
tion Cl propre à fatisfaire leur cupidité. Un grand 
nombred'entré eux fe rendirent auffi-tôt fous tes 
murs de Trêves. La raftio^ de Lucius leur ayant 
ouvert les portes,, ,1a ville. Çut faccagée. Joviu 
jqui feul niéritauW pér^ tiqm te» feçrèt de 
fe fauver ; & les Francs charges de bulîfi, fe- 
tournèrent dans leur pays (i). * ' '* ; — 
' L'hiftoire'né parle plus des Français, apr&An.42o» 
cette încurfion , jufqu'en 420 , épocjue à ïa^ 
quelle on place communément le règne de Pha- 
'i^oiond.dans les Gaules (2). On ne fait rien de 
piencéftaintoucHaQt l'anaiflance de'çe^Ftincé. 



m 

( I ) Greg. Taiwi. Lib. Il, cap. 9. HKt dn bas Empb 
HfiXXSK, dkiib %4éÀUat:hkiBU tonu I , pag, 4x7. 

{t) Gefi* frén*» cap, IV, ^ Chmn, Moi/l ^pud Bouq. 
t0OU I , pcjg, 64 f. Adq. Ckron, Voyez fiir Tannée â la- 
quelle doit être placé l'avcncmcnt de Plurinnon 1 au iiônc 
le I.*' vol. des Mcmoires de i'Acadcmic dcs^Infcripiions^ 
P>g« . • ^ * . 
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Les uns le font fils de Sunnon, & les autres de 

Marcomir, Ceft inutilcraent , dit le .judicieux 
Velly , que quelques Hiflortens ont eu recourt 
à la fable , pour relever l'éclat de fa Daif«- 

fance. Il était Roi d'un peuple , qui n'a ja- 
mais obéi qu'aux defcendans de fes premiers 
Maîtres. Ce titre augufte prouve invincible- 
ment l'antiquité de fa race (i). Plulieuis 
Ecrivains , fondés fur le fiience de Grégoire de 
Tours^ont confidéré Pharamond comme un être 
purement fabuleux. Tiro Profper eft effedive- 
^entle premier. Auteur qui parle de ce Prince; 
& l'on fait quelfondf on peut faire fur fa chro-». 
jniqne y qui eû pleine de bcviics &: interpolée 
en différents endroits. Quoi qu'il en foie ^ il u'eft 
pas moins certain que les Français firent , cette 
année 420, une irruption dans la Gaule. Conf- 
iance étant àHavenne , entre les bras de Fia- 

*-.*.• 

cidie, fa nouvelle ' époufe ces Peuples pro- 
fitèrent de l'abfence du Patrice pour repaffer le* 
Khin* Quatre Nations différentes tenaient alors 
les Provinces des Gaules. Les Wifigoths poâ<^ 
détient la 'féconde la* troifieme Âquitam^^ les 
Bourguignons occupaient une grande partie de 
ce . qu'on appelle aufourd'hui le Pt^cbé & ts 
Comté de Bourgogne , avec la Savoie & tout 
le pays qui s'étend jufques aux four ces du Rhin* 

* .. , - . 

( I ) VcU/ , Hift. cjc Fr. lonu î, pag. 5y» 
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Les Allemands habitaient TAlface , depuis Bile 
jufqu'à Mayeace(i). Les autres parties de la 
Ganle appartenaient encore aax Romains. On 
ne compte pour rien les Alains , qui, réduits à 
un petit nombre , n'avaieut pas de demeure 
fixe. Les Bniâeres, les Chamaves , les Cattes^ 
lcsAmfîvariens& les Salicns pafîerent le Rhin, 
ayant Fharamond à leur tête. M. de Valois 
conjeâure que ce Prince avait été donné en 
ôtageà Honorîus , Tan 3^5 (2). Si ce fait eft 
véritable, dit fenfément M. le Beau, il avaic 
dft apprendre , dans la Cour de cet Empereur, 
à méprifer les Ronfains de ce tems*tà. On croît 
qu il s'établit en Toxandrie , & dans le pays de 
Tongres, depuis Maftricht jufqu'an confluent 
de la Menfe & du Vahal. CTeft ce que paraît 
dire Grégoire de Tours. Bucherius affure que 
eë fut alors q^e l'Empereur Honorîus fit avec 
les Français un traité par lequel il Jeur cédait 
tout le territoire de Cologne , le long du Rhin, 
te qui l^rta dans la fuite le nom de IUpuaire( })« 
Cette opinion eft delKtuée de fondement. Let 
Ripuaires étaient vraifemblablement établis fur 
les rives gauches du Rhîn^ long-tems avant 
répoque qu on affigne au règne de Pharamond. 



• ( I ) Mcxer. vwtac Ootîs. lîr. IV. 

{ x) Valcf. rcr. Franc. Lib. II, pag, jfx^ 
(i ) Bucbex. Beig. pag. 450. 
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On croit que ce Prince commandait en 4^0 , 
les Fran^âis^ loriqu ils pillèrent la ville de 
Trêves^ pour la troifieme fois. Salvien, té- 
moin oculaire, nous a laiflë le tableau le plus 
eiîVayaut des maux que cette malheureufe ville 
éprouva alors (i). Une multitude d'habitansfut 
pafTce au fil de l'épëe. Tout ce qui pouvait s'em* 
porter devint la proie des Français, Sclerefte 
fut dévoré par les flammés» Mais ce qui prouve 
- combien les Gaulois d'alors s'étaient rendus mé- 
prifables , c'ell qu'après un fi déplorable évé- 
nement , les Nobles de Trêves demandèrent à 
r£mperettr la permîffion d^établir les jeux du 
Cirque dans leur ville. Salvicn, qui leur re- 
proche vivement ce trait de frivolité déplacée,' 
nous apprend aufli qu ils efRiyerent la honte da 
A refus (2). 

: L'établifTement des Français dans la Gaule 
ne fut pas permanent. Pharâmfond n*y régna 
que huit ans. Vers Tan 428 , Aëtiqs , Géné- 
ral des Romains vint attaquirr les Français à la 
tête d'une puîfïànte armée , les défit, leur en-^ 
• ^ leva tout ce qu'ils pofTédaient dans les Gaules, 
& les força /quoiqu'en dife le P. fiouqttct(3)9 



- ( I ) Salv. de Gubrrnat. Deî Vh VI. 

(i) HiO; du bns Fmp. iv. XXX , chip. i^. 

( 3 ) «a "en cerfcndus cft Actius Francos coëgiHW 
îtcrum Rhcncm trajîcere , ac vetereià Frainciam repetere i 
ifû$ pciimiiiiiB cSt in xegioaç, qcnin occofâTéiam^ xeiÂt- 



« 
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à repaflèr le Rhin (i). Uiferins prétend que 

Pharamond fut tué- dans cette guerre ( 2 )• 
JN'oas 'lfavons trop peu de chofes fur la vie 
de ce Prince y pour juger faineitient du mérite 
de cette conje6liu"c du Prélat Anglais. Ce qu'il 
y a d'ailez certain , c'eflque Clodion , Ton Suc- 
ceflear, était fur le trône en 42.8. Ce dernier^ 
fut furnommé Chevelu y foit parce qu'il avait 
'beaucoup de cheveux, foit parce qu'illes portait 
plus long que les Rois fes PrédécefTenrs ( 3 )• 
Un Hîftorîen contempotaîn de Charles Martel, 

nere^ ea contîitîonc ut fc impcrio fubjc^tos fatercntur, 8c 
fto Roman» Alpendia facerenc Recueil du Hift^da Gaum 
les ^ de la France ^ toau pap €%o^ en note. 

( X ) Pioi(p.iâhioo. Felicc fc Tauro Co^ CafGod Oaoùi 

( t ) TJflèr. rer. Brîtan. pag. 401 , 405. 

( 3 ) Vclly , Hift. de Fr, tom. I, pag. 41. Thcophane; 
LanHulfc & Cédrenus ont donné une toute anrre origine à 
ce (obriquet, Si .l'on en croit ces trois Ecrivains, les Rois 
de la première race portecctt le nom de Chevelus , à caillé 
da poil de cochon, dont tons les Prince^ de cette taaàùm. 
avaient le dos couTcn dès leur naîâhnce. Eofdem , dit M« 
de Valois , in fplnd pilos fetarum fuiUarum /imites nata^ 
ràUm jlirpls notam hahaiffc ; ob idque crijîatus , hoc ejl 
TftKi^ûKUTotK , feu hircJ fpinâ injîgnes vocatos ejfe tradunt 
Landulfus f^gax in Hijloriœ MifcflUe , libro XXII , âr 
C^orgius CedrtJius de vi:à Leonis îfauri , ambo 2heo^ 
pbanem , quem Aaa^afiu$ tranfiulit , fecuti , atque fuf- 
peâif aiter Grmcuhte Franco nomjuti infenfus ; alter , 
çifallpr^ fMngnhardtu^ in gratiam pofierorum Candi 
Magni , laUr^vingos déridais» ValeC ter. Franc Ub» 01 , 
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& après lui , U plûpart des autres Ecrivains^ 

fiippolent qne Clodion & fon fucceflèur Méro- 
vée fuient lils de i'haramond ( i ), Fredegaire , 
au contraire , qui ne die rien de ce dernier , 
fait naître Clodion de Thëodemir , qui fut 
tué par les Romaiiis. Les évcnements arrivés 
lous le. règne de ce -Prince ne nous font pas 
mieux connus que fa naiflance. Il paraît feu-* 
lement certain qu'il gouverna quelque tems les 
français dans la 1 huringe , où ils s'étaient re-» 
tirés , après avoir été battus par* Àëtius ea 
i^28. 'Cet échec , l'un des plus funelles que 
les Français aient éprouvés de la part des Ro- 
mains, ne fit pas perdre de vue à Clodion les 
Etats que fon PrédécefTeur avait pofîédés dans 
la Gaule. 11 s'occupa fcrieufement du foin de 
les récouvrer. Dans le defTein de s'emparer , 
non des villes voifines du Rhin , mais de quel- 
ques places fortes iltuées bien avant dans les 
terres, il envoya des efpions reconnaître la fé- 
conde Belgique. On lui rapporta que tout le 
pays était fans défenfe ^ & qu'on pouvait ai* 
féments'en rendre maître. Sur ces informations» 
il part de fon Château de dUifbourg , pafTe le 
Rhin, & vient fondre fur les troupes Romaines 
qui gardaient les paflages. Tout plie fous fà 
puiilance. U fe faifît de Tournai, emporte 



( I ) Valef. ter. Franc Lîb» III , pag. 114 , f . 

Cambrai 
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Cambrai du premier alTaut , & réduit tout le 
pays des environs jufqu*à la Somme (i), 
' Qneiqnes-ans f tels que le P. Petau (2), le P. 
Daniel, & l*Abbé Velly , croient, fur le té- 
moignage afièz équivoque de Sidonius Apolii» 
naris , que les Français furent encore chaffês 
par Aëtius au-de-là du Rhin. Cette conjec-. 
tore eildeftituée de preuves. Grégoire de Tours^, 
ni aucun autre ancien Auteur , ne fuppofe que 
les Français aient été forcés d'abandonner la 
Gaule depuis la guerre de 428. La ville de 
Tournai , dont Clodion s'était emparé^ne ceflk 
p^s de leur appartenir.. On la voit au nombre, 
de celles qui obéiffaieut à Childeric & à Clovis,^ ' 
fans qu'aucun Hiftorien nons apprenne -que, 
Mérovée, leur Préd^efleur, reôt reprife fur les 
Romains* Il paraît feulement certain que Clo-^ 
dibn fit une perte à la journée de Lehs^ ou 
ir fût furpris par le Général Aëtius. Ce Prince An. 446. 
^tait alors occupé à célébrer les noces d'unSei- 
gneor de fa Cour. Déjà j on conduifait la nou- 
velle époufe au lieu où le'feftin était préparé , 
lorfque les Romains parurent tout-à~coup fur 



(i) Greg. Ti>r<Ni. Lib* lî^ cap. 9. Frc(jeg. epiconi; 
cap. IX, Gcft. Franc, c.ip. V. Rorico, Lib I. Valef. rcr, 
Francic. Lib. III , pag. iit , ii^. Vcll/, Hift. de Fiance^ 
. îom. I, pag. 41. 

{ 1 ) Pctav. rnûoo. cempot, Lib VI | cap. 15; 

Tome L S 
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on pont qu'on avait confirait eu cet endroit. 
La iurprife des Français fut li grande , qu'ils ne 
purent fe mettre en bataille. Les premières 
Gardes furent pafTées au fil de Tépée, la ma- 
riée enlevée avec les préparatifs de la Fête , £c 
l%rmée diflipce ( i )• Cet échec , qui apprit aux 
Français à l e comporter avec plus de prudence, 
obligei Clodion à fe retirer à Tournai. Sidonius 
ApolUnaris (2) , qui fait honneur de cette dé«^ 
route à Majorien, alors Collègue d'Aëtius dans 
le commandement des troupes delà Gaule , ne 
nous dit pas qu'elle ait eu des fuites plus àvanta- 
geufes pour les Romains. Aufli Adrien de Va- 
lois rappeiie-t-il une furprife plutôt qu'un 
combat (5). 

• An, 448. On aflîgne vingt ans de règne à Clodion^ 
Quelques Auteurs modernes affurent, fans ci- 
rer leurs garans, que cé Prince * mourut de 
chagrin, à la nouvelle de la mort defonfils ainëy 
tilé au fiege de Soiflbns* Aucun Auteur con« 
temporatn ne £t que cette ville ait été alonaf^ 
fiégée. On voit dans le Panégyrique de Majo- 
rien & dans la vie de S. Meifme ^ qu'environ 
ces tems là Tours & Cbinon penferent tomber 



{ X ) Vclly , Hift. de France , tom. I , pag« ^ 
( ^ ) SIdon, ApoUin. Carm, Lib. V. 
\l) Hocfuno belU magis qaim prxlîo circahelenam 
ac repreifi ftint Ftandi f^alrf* m Ffm^Lik» 

xn,i?a^. 13». 

I 

« 
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au poixvoir de quelqu'cQnexni des Romains ( i )• 
Mais ii n'cfl fait auciuie mention de la vili» da 
Soi/Tons , qui devait être d'autant mieux 
fortifiée y que le Comte Egidius y faifait 
alors fa réfidence. . On ne ùkjoi le iichb de la 
Reine , époufe de Clodion , ni le nombre de, 
fesenfans. Quelques*uns lui donnent deux i&ls^ 
Clodeband & Ciodomir ; d'ft«tres trois, 
nomment Regnald , Auberon & Ragnacaîre. 
G'eft de cet Auberon qu'ils font defcendre; 
Ansberg, tige de la famille de Péptts. Mai^i Dua 
bouchet , très^verfé dans les antiquités de 
notre Monarchie , prétend avoir démontré 
que Pépin le bref, premier Roi de la féconde 
race , était lOu de Tonnance Ferreole , Pré-* 
fet du Prétoire des Gaules (2). ' ' 



( O Sidoih AfolU CanUm V » Tanegyr, major. Cregon^ 
Turon, de Clor. Confejf, cap, zt. Nous ne dîlïîmutcrons 
pas que Grégoire de Tours fait afTiégcr ici Chinon , par 
le Comte Egidius. Mais, comme l'a jadiclcufcmem obfcrvc 
y. de Valois ^uçl était donc rcoocmi qui avait enlevé 
cette i^e aux Romains? Dîra-t-^if^ avec M. FAbbé 
Pubis 9 qifc c'^çnUes Anaon^tics? lAtfm Tenons bten* 
tôc <]iie -cène République eft • oac pnie chimère. Si le 
Pere de notée I£ftoire n^a pas imaginé ce fiége , pour faire 
opérer un miracle à S. Mcifmc , il cft aflez croyable quç 
quelqu'une des nations Germaines/ qui inondaient alora 
la Gaule;, .^éaîfitt câpccécs de ffbMke cette .ville fut kg 
Romain». ... 

s ij " ^ 
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• A Ctodion fuccéda Mérovée. La natflance 
de- ce Grince eft tncoti§ âttjotird*hui un vrai pro*^ 
blême. Grégoire de Tours, Auteur, prefque 
èbtitietnporain , fe contente ^e i}tie. quel- 
^ës^fis le croyaient' de la fiimille de Clo- 
dion. Fredegairci Sigebert de Gembiours , 
it plafieurs antres Ecrivains poftéiieurSy af- 
tiiiëm politivement qu'il était fôh fds. Mais 
la fable abfurde ^ que l'ignorant Fredegaire a 
ilhiaginée ponr illnftrer fa naiflïnce y a décré* 
dité te témoignage de cet Hiftorien (i ). Un 
pafTàgs de Prifcus nous apprend que la fucceC-* 
fion du Roi des Français fut alors vivement 



( I ) i^e bon Moine a/Iôre f&ienfement -^«c la Reme » 
époafe de Clodion > étant aJIcc fa baigner , fot (brprifc par 

une cfpccc Minotaurc , dont cl!c cutMcrovcc. Fcrtur ^ 
dit-il^ fuper lit 'are maris , ajlatis tempore , Ckloàcone 
tUfn uxorc nfedente nteridie y uzor ad mare lavasum vof 
êais\ terrtotrâ befiiâ Nepiufii', qur^Mmotmtfù fimiUà 
émit adpetijict* Cumque in i omAatè att é'iifiià^l ait àrvm 
fuijfet, concepitac peperil filium' , Mêroveum nominè , ét 
qao Reges Francorum pofleà Mefovingii^ vocantur, Fzcdç^, 
cpirom. crîp. !X. Le P. Te Coinrc croit <]ue ce'rre fablcT 
a. été ajoutée au récit âc Fredegaire , par cucIcu'Ecrivatn 
poftérîeiir, dans le deiTelh de faire ià caùi à' la maifbn 
Carloviàgîenne. Mails s^fl èft Yrai , cdRàné robftrve le 
l^.^Botitjaet »' qae nous àyôfls' on lÀajltifcdt, iolbt l'ândqmcé* 
ttihorte '& la pttmieré nice" 'ér oa' f on iiom ié même 
Roman, la confedur^du fàvanc Oratorien tombe ^cHe^ 
mêniei Il Jft'v (faiifeors, afîex djfficîte de fsvdir «^acUç 
àok l'intention de l' Auteur , en publiant un tel conte* 

* 
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difputée par fes deux enfaiis. L*ainé implora le 
recours d*Amla» Roid^es Hans , & le plus jeane 
réclama la prote<âioii des Romains. Ce fut ce 
dernier que l'rifcuS' vit à Rome. Il était, .dit-il^ 
àla^iWiâ^'feli âge» <e<«tte longue clievelurê 
flottait fur fcs épaules. L'Empereur le combla 
de préfents. Aëtius l'adopta pour Ton âls. Toi%t 
ce iécit^^ ^totàtikt^iè'ifmsir^^ 
né fléosi^prend rien de la iUtatîon 4e Méro^ 
vée. On ne fait £ ce fut Tua ou i'aaçTf dp 
Brmcea^f/Oii un ctoifiém^ Gonciirr^n^ q»i t^ 
radreflè:de^£e* ^rendre; inaître de la Couronne* 
11 ell feulement confiant qu'un Prince, du noip. 
de Mérovë^;^ccédi^.^^ÇkM^^ 
que les Rois^le la premiecitca^^went 
lés Mérovingiens ( i ). - - v - 

Le Moine Rorkon fait le plus grand éloge 
de la jtiftice & de la bienfaifance de Mérovéê/ 
. Mais on n'ignore pas quelle doit être , en cette 
occafîon, Tautorité d'un Ecrivain auifi xno«, 
deme , & auiS peu délicat fur le choix des ma- 
tériaux qu*il mettait en œuvres. Bucherius , 
prefqu aufli mauvais critique que le Religieux 
de MoiHàc , nous a >tracé le tableau le plus 
pompeux des exploits de ce Prince. Son récit 
n'eil appuyé que fur des conjeâures, 11. paraît 



♦ 

( I ) ValeC ler. Fiane.' Lib. Ul, fsg. VcU/j^ 
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«éanmoins affez çertàin que les Français rav»- 
gèrent, fous fon re^c , l^a Germaab prcisiiere^ 
& la partie de la féconde Belgique , que Clo» 
#>a A':4vait pas encore conqiiiie^ i )^ Cefatpeut* 
être aufli en ces teiiis-*là , & non pas.en 440, 
^omme Tapenfé M. de Tillemont, qu'ils {Mlle* 
^rfentl rêves poor la quatrième fois. On voit dans 
Salvs«n y que cette maUienreure iî»Ue » le fé** 
jour de l'indolence , de la crapclc & de la vo- 
ittfté{z)f fut alors entièrement détr;ttite. ht 
mkme Auteur parle auffi d'une autre place^ toi» 
fine de Trèves,dont les Français fe rendirent maî- 
tiîés.ôtte ville ne peut êtreque ce lie de Cologne 
^0Âttm les ¥OÎt en poâèlfioii, an milieu de ce fie- 
de. Les Français s'en emparèrent fans coup fiÉfîr* 
Ils y entrèrent au moment où les habitans ne 
penfaient <|n à fe divertir & à fe donner técipro» 
quement des feftsns (3). On fâk que Mérb* 
vée fe trouva à la fameufe bataille de Châlons^ 
'Hvtéé aiix Rocnains par Attila. Les Français 

w 1 — . • "' 

•m * 

(O Sî^w. Apott. Caim. Lîb. VU. 

^ ( 1 ) Ou .Salvîcn éwM paffcr fom le fatyriquç le plus 
farouche <]ul fut jamais , oa cette vîllt kik aloft-'le 
(Ctpatte de tous les vices. AJ hoc malorum quoUdic put- 
hdantiumf <lît-il, multiplicaûone perventum efi , ut faci" 
Pdî t ffU w è e méUam fine habitatore , çuàm ullum penè 
hahimorm tfft fi» wmme» 5aiviaii. de 6ttbeniat.Dti^ 

. ' lib: vî; • • • • 

( i ) £aiv.' àt Gabennt»Bei| tibir^L • 
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firent^ en cetcejoarnée, des prodiges de valeur, 
Jornandès aflnre que, la nuic qui précéda i'acf 
rion p un détachement de quinze mille d'en^ 
tr'eux , & un autre de pareil nombre de Gé^ 
pîdes^difputant un certam poUe^s'acharnereni: < 
tellement au combat , qu'ils fe tuèrent touf ^ 
fans qu'il reftât un feul homme de partmdaur 
tre ( I ). Après la bataille & la retraite des Him^ 
le Général Romain, craignant de n'être acca« 
blé lui* même par Tes AUics^ renvoya h$ Fraa» 
çais dans leur pays. 

M érovée mourut après diic ans de règne. Le^ An. ^ j 8» 
Ecrivains ne difenc ni le nombre de les enfans, 
ni le nom de la Reine • mere -de Cfaiideric. fom 
fils & Ton Succeflèur. L'hiftoire de ce derniet^ 
n'eft pas moins enveloppée de ténèbres , que 
ceUe des Rois qui Tont précédé. On aflure 
ipi'ayant été pris dès le bas âge par Attila ^ il 
.fut délivré par un Seigneur Français , nommé 
Viomade. Ci^ Frince tomba ^ dit-on, entre les; . 
mains des Huns^ lorfque Mérovée^ à la tête 



4 

( 1 ) La plûpan des nnmirciits de rHiâoire de Jos» 
nandés 6nt moacer ,eetce f eitc des Ftan^ais à quinze 
nttUe iioiiimet i l*édîtioii da P. Boaqucc , pojrce quarante 
mille. In hoc enim famojijjîmo & joitijjimarum <fentium 
beUo ab utrif^ue partibus CLXil millia cafa rcfzruntur , 
txceptis XC milUbus C^idamm & Francomm qui antc 

coneùiére imlntriètt$.^Ifaa^ 
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des Français qui fuivaient fon parti , arrêta fnr 
les bords du Rhin Attila , qui venait dans les 
Gaules, pour placer fur le trône le fils de Clo- 
dion fon rival. Mais THiftcure ne parle pas de 
cette conteftation de Mërovëe avec Attila* S'il 
eft vrai que le Roi des Huns ait traîné à fa fuite 
dnq cents mille hommes dans les Ganles^ il 
aurait été fort impnklent à un Prince suffi fai- 
ble que devait l'être le pere de Childeric , d'al- 
ler à la rencontre d'une arm^ée fi formidable. 
Quoi qu'il en foit, Childeric fuccédafansi au- 
cune difficulté , à la Couronne de fon pere. 
2r'efprit de ce jeune Prince , fon courage & la 
beauté de (a perfonne , le firent quelque tems 
aimer des Français. Mais toutes ces belles 
qualités furent ternies par fa paffiôn pour les" 
femmes. Ce penchant, auquel il paraît av[orr fa** 
crifié toutes les bienféances , fut la caufe de 
fa perte. Les Seigneiurs Françai's , dont il avait 
débauché tes époufes , fe liguèrent contre lui^ 
^ le chaiîèrent du Trône. Contraint de céder 
*^S9'^ Içur fureur, il fe retira chez fiafin, Koi de 
Trhuringe. Il eut feulement l'attention de con» 
fier fes intérêts à fon fidèle Viomade , qui fe 
chargea de ménager fon rappel ( i ). 
Après févafion de Childeric » les Français 



< X ) Greg; Twcàt. Hlft.* lib; H , cap. iTi^e-rû^-iFMb^ 
Cf itom. cap. XL Gefc Fianc. cap. Yli —"^^ '-'^^ - • ' ' 
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-élurent pour leur Rai le Comte £gidius, Côm- 
mandant des forces Romaines dans tes Gaules. 

Grégoire de Tours aiTure que ce Seigneur régna 
> fur' eux pendant huit ans. M^b M. TAbbé Du« 
bos(i) a parfytement démontré que le texte 
de cet Hiflorien était corrompu en cet endroit, 
& qti*£gidius n'avait pu porter la Couronne 
des Français, que pendant cinq ans. On crmc 
que cette éleélion , toute bizarre qu'elle pa- 
x^iiTc , , fut le finit de la policiqiiei de Viomade. 
Ce Seigneur • efpérait par là contraindre • let 
Français à defirer leur ancien Maîrre . Il profita 
de Taicendant qu'il avait fur rcfprit d'Egi- 
dius^^ pour l'engager , dans des démarches qui 
lie pouvaient que le rendre odieux à la Nation^ 
Les exaclions du Prince régnant , rappelUreac 
bientât le fouvenir du Prince exilé. On com- 
mença par le regretter ; enfin on le demanda 
hauteraent. Viomade, attentif à profiter de cette 
^ifpoiition des efprics, envoya à Childeric la 
moitié d'une pièce d'or qu'ils avaient rompue 
avant de fe féparer , ik, qui devait être le fignal 
^u rappel de ce Prince. Le Roi tpxttz auffi-tâc 
la Thuringe y Se revint dans fes Etats. Une 
iïataille , qui fe donna entre les deux rivaux^ 



. (i) Pubos, HilK Crit. de TEcab!. de U Mouarclu- 
Jikanc. dvis les Gaules. LiY.,IIX. chap. xtf*/' * ' 
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décida la qaereUe. Egidîas fut défiât ^ tcU 
Prince légitime fe remit en poflèffion du Trône^ 

dont fes galanteries l'avaient précipité (i). 

Le P. Daniel , dont )e fyileme cû, que lei 
Français ne pofledaient pas un ponce de terreiii 
dans les Gaules avant Clovis , traite de fa-- 
bttleuxle récit de Grégoire de Tonrs^ toochanc 
k difgrace de Childeric , & l'élévation dn 
Comte £giaius. Cet Hiilorien , d'ailleurs fort , 
crédule & très-mauvais criticjue , ne penfe pas 
que dès Barbares & des Iddlâtres , tels que les 
Français , eufTent jette les yeux fur un Officier 
Komain , faifant profeifion de la Religiott 
Chrétienne , pour régner fnr eux. D^aillenrs^ 
c*eût été , félon lui , de la part d'Egidius, sex^ 
> poler au reiTentiment de l'Empereur , que de 
recevoir une couronne étranj^ere. Plnfienm 
Ecrivains , & particulièrement l'Abbé Du- 
bos(2}, ont répondu folidement à ces difficultés. 
I! eft inutile de réproduire ici lem moyens^ 
Nous nous contenterons d'obferver que Gré- 
goire de Tours , qui écrivait environ cent ans 
après la mort de Childeric; n'aurait pas en Im 
front d'en impofer ainfi à toute la France , 

' ' ' 

(x) Fredeg. Hîll. Franc, tplxm. 'tSff,' TL VeU^^ 

(t) Hift.' Çrît. TEcabl. la MÔnari^ Tm^ Hbê 

les Gaules, Liv. lll . chap. IV.' " • * . " *• 
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^ut-eûc aifémentdécoaveitibn impoihire. Peuc^- 
2tre ce Prélat , pour rendre cette aventareplos 

jnerveillenfe , y aura-t-il mêlé quelque fable 
de fa façon. Mais le fond de l'hiftoire a*en par- 
ràit pas moins yéritaUe, 

Les malheurs de Childeric ne lui avaient nas 

i. 

appris à être plus circonfpeâ dans Tes amours» 
£tantà .la Cour dn £oî Bafin, il ne rougit pas 
de fouiller le litdefon hôte. La Reine Bafine, 
éprife de Tes charmes^ fe laiffa féduire par ce 
I^ce. A fon retour ^ cette voluptueufe Prin* 
cefle quitta même fon "mari , pour aller re^ 
joindre Childeric en France. « Si je com^aiifais, 
f» Un dit-eile en l 'abordantun plosgalanthomme 
i» que vous y j'irais ie chercher jufques aux ex« 
>» trémitésde la terre ( i )>». Ce compliment pro- 
noncé par une jolie femme » attendrit Childe- 
ric. Fodant aux pieds » & les dFoits facrés de 
l'hyménée , & ceux de la reconnaifTance Se de 
Tamitié » il ^oala fiir4e->champ la Reine de 



( t ) Novi inqah militaem tuam f quàd fis vaUi fin*- 
' muu i Ueàque vaii, at habittm tectmu Nam noveris » 
fi in tranfmarinis panihus aliquem cognovijfèm' uùliorem 
expedjp^m u tique eokûBitûtionem ejus, At ille gaudens 
eam [ibi conjugio copuîavit, Grcg. Turon. Lib. II., cap. ii. 
On peut lire, fi on en a le courage, le Commcntaîrc înfi- 
pidc <]uc le Moine Frcdcgairc a fait fiu: ce £aflàgc de 
Ciégoicc de Tours, frfdeg, Bifi. Frmw. efitom^» XII» 



V 
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'ihtuioge* Ceft.de ce mariage qu'eft (bni 
Clovis. 

Cependant Childeric , rétabli fur le Trône, 
penfa à étendre . les iimhes de foa Royaame. 
La haine qu'il portait. aux Romains, & le defir 
'de gagner l'eftime de fcs fujets , réveillèrent 
fou courage, èc Tarrachcrent des bras du plai{k 
;& de k volupté. Les Gaules n'avaient- plut 
leur Aëtius pour les défendre. Ce brave homme 
étai mor. depuis long-tems; &c le Comte iigi- 

• 4tus, qui lui avait fuccédé , ne paraît pas avoir 
•en la même valeur, ni la même a61:ivîté. Le- 
.Monarque Français, qui ne trouvait que fort. 

• peu d'obftades dans fes coùrfes , pénétra plus 
avant dans là Gaule, quaucun des Rois fes 
Prédécefîéurs. Il défit, auprès d'Orléans, l'ar* 

• mée d'Odoacre , Roi des Saxons , prit Angers 
t quil pilla , & tna de fa main le Comte Paul, 

qui commandait pour l'Empereur dans le Soif- 
.foBnais(i). On* ajoute qu'il prit auffi laville.de 



( I ) Pauîus ver à cornes cum Romanis ac Francis p 
Gothis bclU întulit & pradas egit, Venienu vero Au-» 
douacrio Andegavis^ ChiUericiu Rex fequtnU die advenit^ 
interemptoque Bekuh Comiu civitatem obtintUt» His (ta 
geftis inur Saxones & Romanps béhm gefiutn- ept^Sf 

^ Saxones terga vertentes mukos dç fuis.RomanU infequui-- 
tibus f gladio relicintrunc* Infula eorum à Franùs captai 

^, atqua fukvcrfa fuof». . • • As^ouaciius eum .ÇhiUUrfi9~ 
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* BÂris; mais ce fait, uniquement fondé fur le 
témoignage de TAuteur fabuleux de la vie d« 
Sunte Geneviève , no'os parait ians vraiil m- 
hiance* Nous verrons bientôt que Clovis fut le • 
premier ' Roi Français , qui fe rendit maître- 
de cette Capitale. Si le texte de Grégaire de 
Tours n'eftpgsdéfeâueux en cet endroit , Chilr 
deric fit la paix avec Odoacre, Roi des Saxons ; 
& ces deux Princes rciinis , exrt rmiiierent les 
Allemands qui s étaient jetcés iur ricalie. l^^M, 



fcsdus iniit. Grcg. Turon. Lib. II , cap. 18, 19. On voit 
ici Chlldciic changei trois fois de paici. Il s' unie d'abord 
au Comte Paul , pour faire la gucne aux Wlfigoths» 
finTuice.ii trahit les Romelns. paiTe dans ravinée d'Odoa^^ 
cre ^ ft toe le Comte de fa maîn. Il dencnc 'une féconde 
fols l'amî des Romains , & les aide il donner la chafTe aaz 
Saxons. Enfin, il fait une alliance avec Odoacre , vnifem- 
blablcmcnt au prqudicc de l'Em^^irc , "dont ce barbare 
était i'eanemi juré. Ce^c légèreté attribuée à Ciûlderic , a 
fait ctoUre à M. l'Abbé Dubos , qu'on entendait mal le 
lezte de Grégoire de Tours » & qu*il fallait renfermer 
entre deux parencbèlès les cbq mots , Ckildaieus Rex 
Jcqucnti Me advenif» D'après cette correâion, ce fera 
Odoacre , & non Chîlderic , qui aura toé le Comte Paul ; 
& le Roi Français, n'aura change qu'une fois de parrî. Ce- 
pendant, FrédégairCyrAuicui des Geilc:, Aimoin & tous les 
antres Ecrivains poftérîeurs , ont entendu comme nous le 
texte àbat U s'agit. Foyq VÂbbé Dubos , Hiji. CriU 
de VEtobU de U MonarGh. Franç* dans Ut Cauks, Liv* 
III I chap^ tu 
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de tems après cette expédition, le Roi de* ' 
France monrat à Tournai , & fîit enterré .foos. 
le» murs de cette ville. Il était alors dans la 
viugt-troideme année de fon règne. Clovis , 
fon fils f âgé de quinze ans , fuccéda fans 
culté à tous fes £tats ( i ). 
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Article VL 

Hljloirt de la dccouvcrU du tombeau de 
Childcric , d'après Chiflct, & V Auteur 
anonyme d^une Dijfertation fur le 
même fujet ( i )• 

S' 
I la découverte du tombeau de Childerîc , 

n* influait pas fur Thiftoire de rEtablUTement 

des Françw dans les Gaules , & fur celle de 

leurs mœurs , de leilr fuperflition & de Uxn 

ufages , nous renoncerions volontiers au plaifir 

ftérile de mettre fous les yeux de nos Lee*? 

teurs , un fût qui a occupé tant de Savans au 

milieu du dernier fiecle. A proprement parler, 

pen nousimporteaujouni'httidefavoir quel était 



( I ) Anaftafis Childerlci I , Tranconim Rtps , jive 
thffaurus fepulchralis Tornaci nervioruni ejfojjus , 6r 
^ommciuario illujiratus f AuSortJoanne Jacobo Lkifletio^ 
équité regio Arckiatnruai Comiu , & ArckuiueaU meJica ^ 

Amuerp* OiiTetcatioa fuc le wibeMi 4e 

ChUdsnc L Faris, Chaabcn, X74S. 
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ce cadavre qu'on a trouvé dans I ournai. Si Té- 
dat qui environne les Rois pendant leur vie »^ 
éblouit ceux qui les approchent , il n*y a que 
raûul.\tion ou la folie , qui pui/îc adorer leurs 
cendres. Le far cophage d'un Cyms ou d'un Ta- 
meiian ne mérite pas plus de fbcer notre atten- 
tion , que celui dn plus vil des efclaves* L'ef- 
poir de jetter un nouveau jour Ibr nos anti- 
quités, peut feul nous ijaviter à porter nos 
regards fur ces trilles débris des gr.uiJeurs 
humaines. De tout tems les Feuplej» enfeveli- 
rent dans leurs tombeaux, la mémoire de 
certains f ai t« ' importans qu'ils négligerentde 
confacrer dans leurs faites ; 6c ibuvent un 
Ecrivain feafé trouve dans ces décombres , de. 
^oi réparer abondamment les brêchés qu'une 
longue chaîne de fiecies a faites . à nos 
sales* 

On était ' occupé à rebâtir la maifon du 

Tréforier de S. Brice de i ournai, qui fervaic 
d'Hôpital aux: pauvres de cette Parpiflè, lorl^ 
que, le 27 Mai 1^53, on trouva une agrafe 
d'or , en creufant dans la terre jufqu'au roc, 
à la profondeur de fept ou huit pieds. Un mo« 
ment après, le nomméÂdrien Quinquin , ayant ^ 
donné un coup de marre fur une efpece de 
poche de peau paiïec en mcgie , il en fortit 
plus de cent médailles d'or trèspbien confeivées* 
Cet ouvrier éiait muet & fourd de naiilance* 



I 
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Il fe mît à crier , autant que fon infirmité 
le lui permit , pour attirer les voiuns (i) Le 
Doyen du chapitre y accourue avec deux Cha- 
noines. On trfmva ati même endroit eiiviron 
deux cents médailles d'argent , mais la plûpart 
étaient (i fri»ftes qu'il était impoffible de les dé- 
chiffrer; quantité de ferrements ronges , con- 
iumés par le tems & par rhumidité du terrein ; 
deuxcrines dont l'un plus volumineux, avec les 
oflfèments d'un fquelette humain ; un glaive à 
la Komaine , à poignée d'or, avec fon four- 
reau» enrichis l'un & l'antre de pierres préiciea- 
fes. Le pommeau repréfente deux têtes de veau 
adoifées. Ce tréfor contenait encore o!us dé 
trois à quatre cents petites maiTes d'or, en forme 
d'abeilles, chacune du poids de trente-fîx grain sj 
une aiguille d'or , quantité de houcles , de cro- 
chets, grands & petits, de dons , defilaments , 
de plaques, de bofTettes, grandes, petites, 
rondes , ovales , d'une & de deux pièces , & 
une foule d'autres ornements ; le tout enrichi 
d'un nombre infini de pierres précieufes. On 

t. 'i' 1 1 ' .. . 

tiviàirdans'aii iiecleo& l'on ciovut eneoce 

<]u'U. s'en opéra un ici fur ce Maçon, dont la langue fc 
délia pour appcllcr les voifias. Uc erat , dit-il, mutus & 
Jjirdus, ab ipfo nataU , voces inconditas mitr^re c^vit 
£r quo potuit modo . viciniam advocare, Ânaft» ChUà* 
Rcg. pag. }S. 

' Tome L T 
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découvrit aufli une x&tç de cheval, avec une 

partie du fer de cet animal, & une hache 
d'armes. Mais la portion la plus curieufe de ce 
xxéfor^ étaient deux anneaux, dont l'un était ' 
4l*or , rond , épais & uni ; l'autre également 
d'or , à cachet d*or, dans lequel eû gravée une 
fête en face avec fon bufte. La tête eft nue, ^ . 
La chevelure en eft longue, flottante fur les 
deux épaules & médiocrement frifée. Nous 
penfons avec Boateroue(i) , qu!eHe eft nouée 
en trois endroits le long des Joues , avec des 
rubans. On lit autour de ce cachet, ChiLdcrici 
.Rçgis. Le bufte eft couvert d'une tunique en 
broderie de perles, femblable aux tuniques 
que Ton voit iur les médailles de^ Empereurs 
d'Orient. Le Prince tient d'une main un jave- - 
lot qui paflè fur fon épaule , à la manière des 
Empereurs d'alors. On trouva encore une pointe 
de framée , les reftes d'un baudrier fort riçhe , ^ 
un ftyle dancr fon étui d'or, deux lames d'or 
quarrées, garnies de pierres précieufes , & de 
petits clous d'or ; un globe de criftal de la gran- 
deur d'une balle de paume , une grande boucle 
d*or en forme d'agrafe, & une tête de bœuf 
4iu même métal. Pour donner à nos leâêurs 
une idée plus parité de ces jriretés.^ nous en 
avons fait graver les principales , d'après 
TAnaftads. - - - 



( x) Kiçh. àzi Monooîcs de Franc. Liv* 1 , 4 la im. 
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. Comme le hazard feul avâit préfidë à cette 

découverte , faite dans l'efpace d'environ cinq 
pieds d'un terreia plein de démolitions, on 
ne put fairoir quelle était la véritable • place 
que chaque chofe occupait dans ce trefor. Tout 
é.tait bouleverfé. Les terres qui furent tranfpor- 
téeSy étaient pleines de filets d*or. Plnfieura 
particuliers y trouvèrent des médailles d'or & 
d argent , un cercle d'or qui tenait à la poignée 
de l'épée, quelques abeilles dW , deux boucles 
dont une était alfez graude , des plaques , des 
bofTettes , un fragment de vafe d'agathe , &C 
plufienrs autres chofes auffî curieufes* Jean , 
Chiflet, Chanoine de Tournai, & fils de ce- 
lui dont nous tenons i'hiiloire de cette décou- 
veirte , eut foin d'acheter tous ces Afférents^ 
morceaux , pour les réunir au refte. Toutes 
ces richefTes furent portées à l'Archiduc Léo- 
pold-GuUlaume , .alors Gouverneur des Payâ^* 
Bas. Ce Prince chargea Chîflet , fon Médecin , 
d'en faire la defcription, 11 ne pouvait ckoilir* 
nn Sujet plus capable de remplir fes iateotîans. 
liïù d'une famille en poileffion^des connaiiîan- 
ces le$ plus profondes fur les médailles & les 
autres jnonnmems. de cette efpece , xe Savant, 
ëtak ;kii*iBéme très-^rfé dans nos lûmquités; 
Aufli les ordres de l'Archiduc furent-îls pleine- 
ment e3(éctttés. £n 1 6 j 5 , on vit paraître Thiiloire 
de cette découv^te, enrichie de l'érudition la 
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plus variée qu'il (àt poifiblede mettre en œuvres 
fur un pareil fujet. 

L'£leâeur de Mayence ^ jaloux de recou- 
ntitre , • par quelque, piéfent , les obligations 
importantes qu'il avait à Louis XIV , obtint 
de r Archiduc une partie du tréfor de 1 ournai , 
qu*il donna au Monarque , fon bienfaiteur. On 
confefve enc<Mre ces précieux monuments à la 
Bibliothèque du Roi. Ce font , au rapport de 
M. de Bose ^ Fannean de Childeric , quelques- 
unes des médailles d*or , la petite tête de bœuf, 
quelques-unes des prétendues abeilles, le flyle , 
r<exti:émitéde la hache de fer, 2c le petit globe 
de cryflal* 

Il n'eft pasindifiéient , pour notre Hifloire , 
de favoir quel était le Prince auquel appartenait 
ce traibeau. On eft communément perfnadé* 
que c'était Childenc I , perc de Clovis ; &• 
corte circonflance feule , anéantit le fyftême 
jlhTurde du P. Daniel , qui (butient » comme on 
Fa dit , que les Français n'ont eu aucun éta-y 
bMement dans la Gaule , avant ce Coix(^é- 
liant. Cependant Audigier a prétendu que ce 
Childeric elt un fils de Clotaire & d'Ingonde y 
mort avant fon pere ( i ) , & que fi ce Prince, 
ejft traité de Roi dans Tiiifcription de fon ca<- 
chet , c'eft que tous les. fils . de nos Rois por- 



(x) Gic-. TiîCjn. lJb«iy, "p. 
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taient alors ce titre (i). M. le Ifarqnis de 

Saint- Aubin , dont on a déjà tant parlé. dans 
le cours de cet ouvcage , a adopté - cette .o{tt« 
nioii (2). Elle eft fondée fur trok raifôns ^inft- 
cipales. La première eft que les mois Cktldc' 
rici Régis y ne peuvent s'appliquer à Ghiiderk f> 
qui portait , félon AuA^r y Je ifoin de HB^ 
deric. Si Ton en croit cet Ecrivain, les anciens 
Français n avaient aucun caradere pour e^épi^r 
mer le ch. Ce ne fbt , raîonsM-îl , que 4obs 
Chilpcric , qu'il fut introduit parmi nous. Mais 
cette afTertion , uniquement foudéeXur lauto* 
rité d'Aimoifl 9 eft em^eement .contnke m 
fentîment des Ecrivains antérieurs à ce com- 
pilateur, X^régoire de Tours > t^ui vivait foiis 
le regois nièine ^e <3faflpécic y ne met pas âe 
caraâére ,att Jiombre de ceux que le Roi de 
Soldons voultct ajouter à rAlnhabet (3). 11 eft 
certain /id'aiMettrs , que le fe trouvé trè^ 
fréquemment dans le nom des Princes Fran- 
çais antérieurs à Chilpéric ; témoin ceux de 
' Chlodové on •C4ovis , ét Charibert , de Che- 
.rebcrt , de Chlotiire , de Guntchran , &c# ' 
Le fécond motif qui porte Audigier à croire 



( I ) V«l«f. rer. Franc. Ub. VII* An^îg. orig»4es Fànç* 

tom. Il , pag. 49r?&ruiv. 

( i) Antiq. de ia Monatch. Franç, pag. 5 & i'ulv. 
(3} Gieg. Xuion. Lib» V/f^g* 47* 
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que. le tombeau découvert ià Tour fiai ^ ne poij** 

vait être celui de Childeric I , c'cft que ce Prince 
• moucut , dit-^ii, en Italie. Mais il eft aifé de 
. répondre à cette difficulté ; car , fuppofé mente 
. que le Roi Français ne fiit pas mort dans Tes 
Etats, l'armée , ion.fiis même qui L'aurait vrai- 
femblablement accompagné dans cette expé- 
dition^, n'eufTent-ils pas pu rapporter Ton corps, 
pour l'inhumer fous les raurs de fa capitale ? 
:D'aiUeur$ , Roricon afiure que Chideric eft 
. giprt d'une fièvre fur le chemin d'Amiens fi). 
' Et I quoique ce Chroniqueur ne mérite com- 
rinunéoient que fort peu de confiance , nous ne 
pouvons nous déterminer à rejerter ici fan té- 
moignage. Les, Français n'étaient pas encore 
aloM^ i^iTez puiflàn» » pour aller £ûreiagverre en 
'Italie. Le texte-de Grégoire de Tours, qui tranf- ^ 
^porte Childeric au-dela des monts, pour y faire 
Jft^erre aux Allemands ^ eft vifiblement cor- 
.jrompq. 11 n*éÛ pas croyable qn'Odoacre & lui, 
aient été chercher Ci loin des ennemis à com- 
battre', puiiqu'iis en avaient tanjc d'autres fous 
leurs yeux. Au relie y il ne faut pas confondre, 
comme le fait Audi^r, Odoacre, !H»oi des 

«*■ I III • ■ 

1 Cùm ad (bliim j^ropviùîn , hoc ell , .ad AmHiaob-» 
mil ttcbem ventre cuperet,fel>reeorrc-ptusrpirtiiiin exalavit> 
& regcndum populum fuum Chlodovco £lio fuo dercliquic. 
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HétvAes y aviec un Prince du même nom , qui 
régnait fur les Saxons. Le premier , maître de 
B-ome y &C le deîlrucleur de l'Empire d'Occi- 
dent » avaiv fixé le iiége de fa doihînation en 
Italie; & l'aurrc , chef • d*îirte troupe de bri- 
gands Saxons y errait &c là iur les terres 
de r£mpire', fans aucune aa^e poilèi&on que 
fon épée. ■ . ' 

Une troifieme raifon plus puilFante en ap- 
parence, femble favorifer le fyftême d'Audi* . 
gier y concernant \t tomber àt Childeric ; c'eft 
que ce tombeau ayant été trouvé dans un lieu 
facré y avec un ftyle dont i'étot eft chargé dé 
croix, on doit 2tre porté* à^crdre qu il conte- 
nait un Prince Chrétien, Mais quel: pouvait 
donc être ce Roi Chrétien du nom de Chik- 
deric? Nous* ne connafflibns que quatre Princes 
Français de ce nom dans rHiftoirc. Le premier 
eft celui dont il eft queftibn ; le fécond , qui 
régna Tur les Français après fêur converiion 
au Chrirtiauifme , fut enterré à Rouen , avec 
la Reine fiatilde , fon .époufe ^i8c leur.iiUe (i 
Childeric III » le dernier de la race Mérovm* 
gienne , fut inhumé dans le monaftere de Saint- 
Bertin, près Saint*Omer , où il avait endoile 
l^habir de Religieux aptès fa dégradation (2). 
, * 

(i) Vita S. Awloïn. cap. 51. Ste. 14 Août; 

(1) 5cciiud«c cotofiacioais pippinl tcmpore, Rcx Ht&^ 

Ti» 
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Il ne refte plus que Childeric , âls de Clotaire 

& de la Reitfé Ingonde. Mais ce Prince eft 

mort jeune , & lans avoir jamais porté le fcep- 
tre. 11 ne faut que jetter les yeux fur l'annçau 
Sigîllaire y troi^vé és^s le tombeau , pour être 
convaincu qu'il avait appartenu k un Prince 
régnât. Le globe que ie Prince , rcpréfenté 
fur cet anneau , tient dans fa main^ & le. javelot 
qui paflTe fur fon épaule , font autant d'attributs 

qui caraâérifent ^-QÎ p^iûant , poffédant 
des. EfMis , comqpk^iKiant deafujets* Le javelqi, 
(br-tout , fut toujours le figne de la Royauté 
^ {narmi les Français. Gontran n'çjut pa;s. dp mar* 
^e plus expreffiy^ que cette arme , poiuç faire 
connaître aux fujets de* Childehert , la pleine 
juiliance qu'il remettait à ce jeune Prince , 

ion :n0veii « dçtvena . majeur j« On iati: 
que. le gUbe fot:-^^ chez les JUimaîns» le 

» • • I 

fcll ■ I !■ ■■ ■ ■ ■ — — W^— — — — ^ 

-^eriràs Monachus hujas EccïcCix obiît. Hic in Monaftcrio 
4i^f^kur. CHfon, Jperti-i égadE^m^ Mammty^ntçdot^ 

. ( I } Data îp iBaiHi'€kMdel>ertî Haftâ «t : 'hoc cttiadt- 

cium , qjod tlbi omnc regnum raconi tradidi. Ex hoc nunc 
vadc , £c oumes clviutes mcas , tair.quam tuas proprias , 
Xub tUL jurîs dojninaûonemrubjicc. Creg^ Tuion^ Lib. VII^ 
cap,i$. jiimoin en dit autant, Haftam qnam maou'gerebat, 
nepacl tradidit , inquieos : hoc, amantilEme nepos, îikU- 
cb ooverif te iBi|kt.:fQ$«;fiiin;Hiik tegoo Aim^ SAb III ^ 
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' fymbole de la dominatioa iaprême. C'eft pour 
cela qu'on le . v<Mt fur les médailles des Empe<^ 
reors^ & AI. l'Abbé Dubos a remarqué que 
901^ avons plttfieurs ftanies de nos Rois de 
la première race , qui les.repréfentent tenant 
un globe à la main ( i ). On ne dira pas , fans 
doute y avec M. le Marquis de Saint-Aubin , 
que nos Rois ne pouvaient porter ces marques 
d'une autorité fouveraine , ayant le diplômé 
d! An^Ufe } qui Intimait lents conquêtes. Nocii 
aitoils déjà vu que nos premiers Monarques 
mépxifalent trop les Romains, pour croire avoir 
befoindeleur attache dans Veu i iig riiiti|teliit 
vo!rfnpreme« Il était inutile quèltléSmpereuci 
rcconnufrent l'indépendance de ces Princes. 
' Leur Êi^eiTe I leur bravoure & le bonheur dtf 
leurs armes , leur avaient acquis fur la Gaule , 
un droit qu'aucun Potentat ne pouvait lent 
. difputer fans péii-, 

Notis avons fait gmver , d'après rAnalla& » , 
le ftyle & fon étui. On voit qu'ils repréfentent 
enfemble la figure d'une croix. Le flyle eftde 
fei;, & propre à £enrir de poignard dans i'occa^ 
fion. L'étui d'or eft femé fur l'une de fes faces , 
d'une infinité de croix bien formées. C'eft comme 
oa Ta dit 9 la principale circonflance qui a 

1 ' * ■ ■ 

( I ) Hift. Crit. de FEcaU. de U Monareh.Tr. duisles 
Gaules y Lîy. III j chap, x^, tom. II^ fag. x^j. 
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déterminé Attdigier & M. de Saint-Aubin i 
^ui placent mal^-propos ces croix fur les 

tablettes, à foutenk que le Prince auquel ce 
ity le avait appaortentî, n'étdtpasPayen. Chîfiet 
a cm 9 comme eux , que. c'était une marque de 
Chriflianifme. Mais il prétend que S.*« Gene- 
viève avait fait préfent de cet étur d-or ^ garni 
defon ftyle, à Ghihleric , qui le portait pour 
Tamour d'elle. Cet Ecrivain met à contributioa 
les deux vies de cette Sainte Bergère , que 

' Bollandus nous a confervées, pour proinrer l'ei^ 
>,time que le pere de Clovis en faifait. Ce ferait 
manquer au refpeâ que nous devons à no6 
Leâeurs y que de réfuter férieufement une telle 
chimère. Rarement écrit-on l'Hilloirc avec cette 
fkgeâe & cette critique qu'elle exige , quand on 
a recours à la vie des. Saints fabriq a ie dafts> 
les fieclcs de ténèbres , de fuperftîtion 6c de 
crédulité. Il était beaucoup plus naturel , dit 

#fenfément notre Anonyme, dès que Chiflet» 
voulait que cet étui fat un préfent , de fuppo- 
fer quil avait été fait au Roi des Français par 
les Empereurs* Mais, fans cela ^ l'ouvrier qiil 
l'avait fait , ne pouvait il pas être un Chré- 
tien , dont le deflèin était d'imprimer fur fou 
4nivrage y le^baraâerjeidefa &eUgbn.^Cescr<Mli 
eufTent-elles empêché Childcric de fe fervir de 
fon ftyle ? A-t-on lu quelque part , que ce 
Ftince aît.j[amai8 perfécuté les Chrétiens , ou 
réprouvé leurs ufages ? La .plupart des ii\édail-;* 
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les trouvées dans fon fein , ne portaient-elles 

pas une Victoire au revers , tenant une cioi?c 
à ia main ? Notre Auteur ajoute une autre rai- 
fbn qui ne nous paraît pas fort concluante $ 
c'ell qu'il fallait neut-étre que ce tombeau ren- 
fermât des cara<!îeres qui puflent faire connaître 
-les ditFérentes Religions* des Peuples fournis à 
Childcric. Si telle eut été , en efFct , rinteniioii 
' de ceux qui enfevelirent ce Prince , il eft à 
croire qu'ils auraient choifi un fymbole plùs 
naturel qu'un érui chargé de croix , pour figurer 
le Chriftianifmedes Gaulois. Quoiqu'il en foit, 
il n eft pas moins certain , d'après les réflexions 
qu'on vient de faire , que l'opinion d'Audigier 
ne peut fe foatenir. Le lieu ou Ton a trouvé 
le fqueiete de Childeric, n'eft pas mâme en 
'fa faveur. Le hsttSté {eul a voulu qu'il ait été 
converti en Ciœeticre ; mais ce changemeut a 
ité. opéré iong^ifais après la- mort du.pere.de 
•Ciovis. ' • , 

VïiQ preuve incontedable que le tombeau 
dé^wivert à Tonenai • àow êtne^ celui de Chii^ 
deric I , ce font les médailles d*or , que le 

oyen de Saint-Brice trouva fur le fein du 
•mort. Il y-eir'aTâtt plus de cent , siais fetde- 
tnent de neuf Empereurs dansTordre qui fuit: 
de Théodofe le jeune, de Valentinien III, de 
Marcien , de Léon , de Zenon Se de Léon le 
jeune , de Jt^lius Népos , de Baiilifque & 4e 
Marc , fon tils , & enfin ^ de Zéaon feul. La 
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première conclufion que Ton peut tirer de ces 
médailles , dit l'Auteur anonyme que nous fui'» 

vons, ceil que le Prince fur lequel elles ont 
été trouvées , efl mort fous l'empire deZénon^ 
. & qu'il avait été contemporain des Empereurs 
prcccdents , à remonter jufqu à Théodofe le 
•jeune. Ceft la réflexion que fit Wendclin , & 
qu'il commtmîqua à Chiflet (i). Celui-ci Ta- 
dopta d'autant plus volontiers , qu'il favait que 
l'ufage était alors de renfermer, dans ie^.tom-»' 
beaux ^ les médailles frappées p^r le^ Empe- 
reurs, fous le règne defquels le mort avait vécu. 
; Les Chrétiens même de la primitive Eglife , 
.avaient confervé cette coutume , quoiqu'ils 
eufTent pu s'en diipenfer par la feule attentim 
.d'écrire fur un rçgitrc, le jour & les circonf- 
ta^cesdelamortde chaquéperfonne* Ils avàidtt 
le foin de mettre dans les tombeaux de leurs 
.jk'Iartyrs , des pièces de monnoie propres à 
apprendre à la poilérité , fous quel Empereur 
Ils avaient verfé léur fang pour la Foi (2). Au- 
digier prétend, qu'où ne .peut rien conclure de 



' ( I ) Cum aurea Clnlderlci tnoiilo in7cma nunufmata 
«urea ImperatoiunT^ ^uos ChUdericus habiûc coxvos , plus 
fâtis oftendunt asvum iftud , utque ab iUis cultuf fufht 
inis îfte Ftancorum Rez. Weru&L in Anafit^t pag, ty7. 

' (») In facris Cxm'eterîis innumera ioTçnîeDtor fepulchci 
ctnn figno Chrifti; prafferetm main ùjh Hadnano, Alexaodii 
, fiib Aucouixio^ Caii Pap«eXab Dtoclcdaao^ obi uia xjufdctn 
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ces médaillcg trouvées 4laii8 le tombeau de 

Childeric , parce que <* c'était de la monnoie 
» iaillée daas les lëpulcres par les anciens ^ 
n avec des lampes & des viandes , comme 
» pour fervîr aux befoins du mort ». Nous 
penfons comme lui , que telle était efFeftive-- 
ment leur deltination. Quoique les ténèbres do 
Paganifme aient été difïîpés depuis long-tcms 
parmi nous , on pratique encore un relie de 
cette fuperftitioa à Tégard de nos Rois , dont 
on fert la table , comme pour les inviter à 
manger y tandis que le corps demeure exp oie 
fur fon lit de parade. Mais, pourquoi toutes 
ces médailles fe terminent - elles à Zénon ? 
Pourquoi dans un fî grand nombre , n'en a-t-on 
pas trouvé d'Anaflafe ^ de Juilin & de Juitinien, 
qui ont régné entre' Childeric , & le Prince 
Childeric , fils de Clotaire, pendant Tefpace 
d'environ foixânté-dsx ans ï N'aurait «on pas dà 
trouver , non-feulement des monnoies de ces 
derniers Empereurs , mais de celles de Clo- 
taire y de Childebert & de Théodebert j puifque 
ces Rois furent en pofTeffion d'en faire fràp-» 

IKocletîani rcrerta Tunt nutniTHisca. Solebant cuîm prlmi 
Chriftiani cam repelirent MaitjrreSy eomm Cepulcliris addcre - 
eumîlhia Impergcoiis, fub quo Martyriam pa/n erant. Bofius 
Kom. Subterr, Lib, IV, cap, 31. Voyex aofC PauU 
Haringh Rom, Subterr, Lib. IV , cap, ij. 



30Z Bibliothèque 
per ? N'eil-il pas naturel , piiifcpieces médailleS' 
étaient de ftinées à fefvir aux befoins du mort f 
de f'uppofer qu'on aie rais dans ce tombeau de 
la monnoie courante i Notre Anonyme ajoute 
que ces pièces d*or avaient été placées fur le. 
carur du lloi, pour coniorver à la poilérité , 
lefouvenir des iervices que le Monarque avait, 
reçus de besEnipereursfes contemporains. Mais^ 
cette cbnjeâure , avancée fans preuve par 
Wendelin ,,ne mérite aucune confidération. 
Parmi les médailles d'argent trouvées dans» ce. 
même tombeau , il y en a plufieurs qui repré-. 
feutcat des Empereurs qui ont vécu long- tems; 
avant Childeric. D'ailleurs., quels bienfaits 
ce Prince avait-il du recevoir des Romains ?. 
Chaûé du Trône par un de leurs OiEciers, 
Q'eut-ilpasbefoin de toute fa pru^nce , pour* 
regagner fa Couronne ? Ne pafla-t-îl pas une 
partie de fa vie à combattre ces mêmes Em- 
pereurs , pour* conferver fes £tats , ou pour* 
les étendre ? 

Chiflet emploie une érudition immenfe , 
pour prouver que la tête de bœuf, trouvée, 
dans ce tombeau , était l'Idole du Roi & TApis 
des Egyptiç^ns* Mais , quelle apparence qu'un 
Prince , Germain d'origine /ait adoré une Divi- 
nité Egyptienne? Ce Médecin croirait-il donc 
avec Bochard , qu'une colonie Egyptienne , a 
peuplé autrefois la Germanie? D'ailleurs, cette 
tête ne reffe^nble en rien à la peinture que les 
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Hiilddens noiif ont faite du bœuf Apis* Ce 
Diea.fe repréfentait , non foqs la forme d'une 

tête de taureau, mais fous celle d'un taureau 
^uoir^ marqué d'un quarré blanc fur le front , 
^vec la figure d'un aigle fur ie dos , celle d'un 
efcargot fur la langue , & deux fortes de poib 
à la c]ueue .(i). Ajoutez que cette tête n'a pas 
d'oreilles., au lieu que TApis d'£gypte enàvait^ 
• comme Chiflet même en convient (2). 

Notre Anonyme , qui combat, fur ce fujcr, 
ie Médecin Autrichien , eft . cependant d*avis 
^ue cette tête de bœuf eft un monument formel 



( I ) Fier. Hierogl, Lib» III , cap. 30. On apprend de 
S, Auguflia que, pour fc procurer un bueuf ainii caradc-*^ 
ri(e y les Prècics d'Egypte mectaicot fous Içs yeux de la 
mece y au teœs <ie la conceptîoa , un iîmolacre de cet 
tmimal , portant toutes les manques qu'ils voulaient lui 
donner s mats il eft à cioîre que le S. Prélat sfen feialailS 
împofcr fur une opération que l'on regarderait comme a1>- 
folumcnt impolTible, Ci, par un exemple unique , clic n'cùi 
pas réulTi à Jacob. Voy, Augufi* Civt Dei Lib, X YUX » 
#^.15. 

4 a ) Apidîs nnmen apud JEgyfûùS benc auiitum exhibée 
Tabula Bembina : Franci haud paulo' ingeniofiores fi ne 
autibusDeum coluère } quàd in jumeotorum anuxus afleâos 
omnes indicarenc > quos in numen cadere dîvîna? mentis 

tranquillitas , etiam fabul'is implcxa , non (inic. jiiinjf, 
pag. 14^, i4<^. Quai-id ccilcra-t-on donc , de tranfportct 
parmi nous, les çneurs & les faibielTcs de l'Oncnc \ 
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de Paganifme. Selon lui , ce front orné d'an 

cercle cifelé , eft Thieroglyphe de la Divinité* 
"Les cornes ibnt tournées en dedans ; le milieu 
eft ouvert jufquàla bouche, à deflèin , peut-*- 
êire , dir-il , d'y faire des libations. On ajullait 
au haut de cette ouverture , un couvercle au* 
quel eft attachée une anfe quarrée , d'où pen^ 
daîtapparcmmcîît des bandelettes ; 8c la partie 
pofbérieure eil formée d'une plaque garnie de 
trois petites anfes , pour fufpendre cette tête. 
Elle ii'eîait donc autre chofe , ajoute l'Ano- 
nyme^ qu'une oblation faite au Dieu des en- 
fers, pour le rendre propice à Chideric. On 
fait que chez les Romains , le taureau était 
immolé à Pluton(i). De-là vient qu'Horace^ 
pour faire voir Timpuiflance de cette fuperfti* 
tion , dit 'f qu'il faut defcendre tôt ou tard au 
«f^Rpyaumc de Pluton, & que les taureaux ^ 
^ en facrifiât-on trois cents par jour, ne fau* 
w raient fléchir l'impitoyable Dieu du tar- 
9> tare » (1). Si, au lieu d'une tête de taureau , 



(i) Tum Rcgi 6'tygio nodurnas incohat aras , 
£c (blida tmpomt taurorum vifccra flammis. 

(i) Non £ trscenis ^ qootqaœ eootdies , 
^ Amice , places illacrymabilcm 
Plutona cauris. 

Horau Cdrm^ Lib. III. 

vous 
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VOUS aimez mieux reconnaître dans la figure , 
une tète de géniiTe , l'hommage s'adrelftra à 
Proferpine. 

SunUmque Ubi , Profirpina, vaeeam. 

Obfervez, dit encore notre Auteur, que cette 
tête n'a pas d'oreilles , parce que les Dieux des 
enfers font fourds ; que les cornes tournées du 
côté de la terre , caradérifent une jQivinité 
fouterrame (i)^ & enfin , que cette tèté pa- 
raiifant avoir été fnfpendue par des courroies i 
on peut croire qu'elle était attachée au cercueil! 

Tout ce railbnnemem n a pouf bafe , que 
de pures conjèaures. Quelle analogie peut-il 
y avoir entre les idées Mythologiques des Grec» 
&c des Romains , avec celles des nations Ger- 
maniques ? Quel eft ce Dieu des enfers que 
nos pères adoraient , &c qu'ils appaifaient par 
des libations , par des offirandes ? Quel eft 
rHiftoriende l'antiquité, for lequel onpuiiTe 

( I ) Les Mydiologiftes Ùmt4li Utn aifpofês à admet- 
tre cette explication ! H fcmWe que les trois vers fuivans 
Bc permeccem pas de croire qac l'on coupàr les oreilles des 
▼îaîmes , avant de les oiFrir aux Dieux des cnfcK, C'cft 
Aridocics qui parle : " 

Mtror in Hermone , quhd magnorahore taurum, 

Quenque viri pojjint vix domuiffc decem 
E gtege Jeduâum fola aure adoucit nd aranu 

Ariftocl. apad Alex, ai> Alex. Lib. m, cap. î*; 

Towc /• V ' 
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appuyer un telfaii? Les Germains connurent* 
ils jamais Fluton ou Proferpine ? Ces Dieiuc 
mâles & femelles, qui dëshonoraiént 1^ Mytho- 
logie des Grecs, ne pafTerent-ils pas toujours, 
aux yeux de nos pères ^ pour des chimères ? 
Toates ces explications forcées ne méritent 
pas plus de confidératîon , que ce que dit , à 
ce fujet , Audigier : « que la tête de taureau 
» ne figurait autre chofe^ <{ae Tinclinatton de 
*> Childeric , fils de Clotaire , à la chafle des 
99 buffles , que Forcunat (i) dit avoir été celle 
• o des Rois de fon tems m. La peofée de Chi-r 
flet eft beaucoup plus (impie. Ce favant penfe, 
que le cheval de Childeric ayant été enterré 
^vec lui,, on avait emptoyé la tête de bceuf 
à orner la mufelîere de cet animal. Refte à 
favoir ce qui avait déterminé la Cour de Clovis, 
à donner un ornement fi étrange au cheval du 
Frince décédé. 

Nous n'avons pas d'explication plus fatis^ 
faifante des petites maffes d'or , qui faifaient 
parti du tréfor de Tournai. On fait que Chiflét 
a jugé à propos de les métamorphofcr en abeil- 
les. Les favans , qui ont reçu cette opinion fans 
examen , ont avancé que le fymbole de nos 
premiers Rois était des abeilles , que Fignorance ' 
-des Peintres a infenliblement fait dégénérer en 
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(|êdr je lys. Tontes ces prétendues abeilles ne 

font pas uniformes. Les unes ont ie corps uni^ 
^ les autres cîfelé à côte de meloiu Oans 
celle-ci, ii y a deux petits trcms & deux traits 
à la tête , qui fe croifent , & que Chiflet a 
plis pour des yeux & une bouche* Cette mé^ 
prife l'a obligé à dîvifer ces figures en abeilles 
à yeux, apts oculatcz ^ & en abeilles aveugles , 
apt$ non oculatei^* Mais pour peu que Ton confi- 
dere attentivement ces malîès, en les conipa-^ 
rant aux véritables abeilles que nous avons fait 
graver fur la même planche , on (entira la 
faufTeté de cette conjeâure. 
.. Le corps de la véritable abeille eft divifé, 
jar deux étranglements, en trois portions ^ la 
tête 9 là poitrine & le ventre. Le milieu du» 
corps foutient les pattes , qui font au nombre 
de fix , ^ les quatre ailes. Le ventre êil diilin^ 
gué en fix anneaux , qui s'allongent & s'accoucN 
ciflènt , en fe gliffant les uns fur les autres. 
Confultez les figures que nous avons fait graver 
d'après T Anailafis. Y vpit-on rien de fembiable ï 
Où foht les pattes ? oii eft le ventre ? où font 
les ailes ? Ces cannelures à cotes de melon 1 
ne font-ell^s pas oppofçes aux anneaux du ven« 
tre de TabefUe ? Il eft donc conftant, conclut 
notre Auteur , que les abeilles du tombeau de 
Cbiidi^ric n e3^tftçreat jamais que dans l'imagi-? 
nation de Chiflet» 

Attdigier a jparfaiîçijaent fenti Terreur du 

V.» 
q 
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Médecin Âutdchiea. 11 a fubftimé une fleur 
de lys à fes abeilles. «< On remarque , dit-il, 
» dans ces figures , les trois branches de nos 
M lys ^ celle du milieu plus haute , & les deux 
M autres recourbées. On y obferve la petite 
pointe que l'on appliquait au befoin , aux 
M circonvaliations ». On voit que le lys , dont 
cet Ecrivain entend parler , eft cette efpece 
de piège que Céfar appelle lilinm , & que 
les Gaulois répandaient fur les paiTages de la 
Cavalerie ennemie. -Mais cette pointe , dont' 
parle' Audîgicr , n*eft autre chofe quun an- 
neau par lequel ces figures étaient attachées 
au manteau Royal de Childeric. Notre Ano- 
nyme paraît foupçonner que c^tté figure eft une 
fleur de lys , qui n'eil pas encore tout-à<-f.ut 
iépanouie. Si on ' Texamine avec quelqu atten-' 
tion , nous ne croyons pas que l'on pnifTè' 
être de fon fentiment. Elle rellemble plus à ' 
tine gerbe ^ qu*à aucime elpece de fleur» Il ne 
ferait pas même furprenant qu'on eût mis dans 
ce tombeau , une figure repréfentant une gerbe 
de bled ^ en mémdre de l'abondance dont les 
Français avaient joui fous Chideric. Il faut pour** • 
tant avouer que l'ufage de femer le manteau 
Royal, de fleurs de lys, eft très-ancien. On 
voit de ces fleurs (ûr la tunique de Philippe I 
de Henri I , & de Roben. Leurs portraits, que 
nous avons. fait graver d'après les médailles/ 
en font foi ; 6c il eft à préfomer que ces Prin- 
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ces n'ont fait c^u imiter en cela leurs préide'- 

ceffeurs. 

Cette obfervatîon a engagé TAuteur de la 
Diilènatton fur le tombeau de Childeric » à 
faire fur l'ancienneré des fleurs de lys , quel- 
quesrecherches dont nous allons rendre compte. 
Les opinions ont été fort divifées fur l'origine 
des armes, qui forment anjourd'hiii TccufTon 
des Rois de France. Robert Gaguin a/Ture que 
Ton penfait communément de fbn tems , que 
c'était trois crapaux. Nicolas Gilles rapporte , 
fans citer fes garans, que Ciovis ayant porté 
long-tems dans fa bannière, une lunenaiiiante , 

V montrant trois cornes^ la^ fit êfiacer pour y 
fubilituer trois lys. Faul £mile dit, au. con- 
traire , que ce Prince avait trois diadèmes roa« 
gîs,Tur un champ d'argent. Plufieursontfoûteno 
que c'étaient des pointes de javelots, ou d'an^- 
gons,. comme les anciens Français les nom- 
maient. Mats le plus grand nombre croient tout 
iimplement, que les armes de France font de 
véritables lys. 

Le fèntiment de ceux-ci efE encore partagé. 
Quelques Savans , tels que Fauchet , ont voulu 
que ce fût une fleur de glaïéul , plutôt qu'une 
fleur de lys de jardin. Ce rafinement^dit notre 
Auteur , efl: trop éloigné de la manière îîmpîe 
& naturelle avec laquelle sexprimaient le^ 
Anciens Chroniqneurs^ pour qu'on y puille 

' ajouter foi. Quand ces Ecrivains ont dit qucr 

V iij 
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la bannière Royale était femée de fleurs de lyf ^ 
peut-on croire que , par ce mot de lys , ÎU 
ayeut voulu défigner autre chofe que cette fleur 
connue de tout le monde i $1" le glaïeul & 
riris font dans la clalTe des lys, ce font lef Bo- 
taniftes modernes , qui , pour faciliter l'étude 
de la fcience qu'ils enfeignent , ont inventé 
cette . divifion ; mais du tems de Kigord & de 
Guillaume de Nangis, un lys était un lys 8c 
non pas un glaïeul. Or Rigord, Médecin de 
PhîHppe-Augufte dit , en parlant de la ban- 
nière Royale ; qu elle était femée de fleurs de 
lys (i)* Guillaume de Nangis en dit autant 
de celle de S. Louis (i). Ces Auteurs n'en- 
tendent viaileniblablement défigner ici que 
des lys de jardin ; &c & l'on en doutait ^ on 
pourrait s'en convaincre , en jettant les ^eux 
furla médaille de Blanche, Régente de France, 
mère de S» Louis , que nous donnons ici. 

On nous objeâ^era peut-être que les*fleurs 
de lys du blafon de nos Rois devaient être d*ar- 
genty puifque les lys naturels font blancs. Mais 



■ (i) Accurrunt qunntoc'ùs ad scicm Re?,is, iibi vide- 
,l>aDt iîgnurn rc^iIc , vcxillum vidclicct fioribus Ulii diilînc- 
tom, quod fcVcbac die Ub Gàlo de MondiiiaGO miles ibnilii- 
mus , fed non dîret. Rtgord» vit, Pkl Jug. 

( i) Confaevcrant Regesm fiiis armis 8e ynîllk tkxem 
lilH dqîéhim cnm mhtas folîis compotcaie. OâitL îian^iac 
pfitS* Ludové ad ar». 1130. 
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on fait que les couleurs du blalbn ne font pas 
toujours une imitatîoii parfaite de la nature. 
On préfère fouvent une couleur plus riche à • 
une couleur plus naturelle. Le champ de nos 
fleurs de lys eft d*azur ; l 'or a paru y avoir plus . 
dMctat que l'argent, & on a choifi le premier 
métal préférablement au fécond. Û^ailleurs ne 
fait-on pas qu'il y a une efpece de lys , dont la 
couleur eftfafFrannée, & quireilêmble au lys 
blanc , fi ce n eft que les ftuilies de celui-ci 
font plus larges? line ferait pas impoiSble cpe 
ce foit cette efpece de lys que nos premiers Roi» 
ont pris pour fymbole , ic qui a pa(ïe enfuite 
dans leur blafon , avec la couleur qui lui ëtaic 
propre. 

' Une difficulté plus importante qu on pourrait 
oppofer à cette opinion , c*eft qu'il y a aujour* 
fort peu de reflèmblance entre la fleur de lys 
des armes de France, ,& celle que l'on voie 
dans nos jardins. Mais cette obj édition s*éva- 
nottit bientôt , lorfqu'on réfléchit fur les chan^ 
gements que Técufibn Français a éprouvés de- 
puis le commencement de la Monarchie. Com- 
parez la Couronne d'Ultrogotte , époufe de 
Chî Idebert I , à la Cotiroone & au Sceptre de 
Frédégonde , que nous donnons fur la même 
planche. Rapprochez enfuice ces Cottronnes& 
ces Sceptres an monument qui fuit , repréfert- 
.tant Charlemagne & deux Officiers de fa Coui*. 
^La différence eft fenfible^ Le bout ds ces 

Viv 
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Sceptres eft orné de cinq pétales de lys. Char- 
lemagne avait aufli le mcme Tymbole ; mais il 
ne faifait repréfenter cette fleur qu'avec trois 
pétales, C'eft ce qui paraît dans cette efpece 
de trône , qui fe termine en triangle , dans le* 
quel on voit la figure d'une fleur de lys à trds 
pétales, qui s*élevent d'une même tige. Dans 
ia fuite, on a peint la fleur de lys à trois pé- 
tales coupées , liées enfemble, & non défunies» 
C'eit ainfi qu'on la voit fur la tunique de Hen- 
ri 1 & de fcs SuccefTeurs. On a enfin jugé à 
propos de féparer entièrement les trois pétales , . 
& de les repréfenter liées cnfembîe, fans qu'on 
fâche ie motif de ce changement. Cependant, 
dans toutes ces viciflitudes , la fleur ne change 
pas de nature ; c'eft toujours la fleur d'un lys, 
.fymboleincontcilable des Rois de France, long- 
tems avant Tufage des armoiries. / 

Nous avons déjà dit que Yon trouva deux 
crânes dans le tombeau du Koi. L*un fut jugé 
avoir appanemi à Childeric, & l'autre, à un 
jeune homme. Chiflét a cru que ce dernier 
.était celui de TLcuvcr de Childeric, - qu'on 
avait enterré avec fon Maître. Il cite l'exem- 
ple des Cerrhes , des Taures & de quelques att- 
• très Nations Scytliiques, chezlerquclles on était 
dans Tufagc d'égorger fur la tombç du Défunt^ 
fa Concubine favorite, fon Echahfom, fon 
Cuifinier, fon Valet de Chambre, fon Ecuyer, 
fesPalfreniers, fes Chevaux^ .&c. Cet ufage^ 
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encore en vigueur aujourd'hui dans plviGeurs 
Etats d'Afrique, était en effet celui d un grand 
nombre des Peuples barbaresde l'ancien monde. 
Mais on ne trouve en aucun endroit de norre 
hilluire, que les Germains, dont Childcric était 
forti , aient jamais pratiqué de pareilles atroci- 
tés. Nous lirons bien dans Céfar ù: dans Tacite, 
qu'on je ttait dans les bûchers des Germains , 
leurs armes , leurs chevaux , & les animaax 
qu'ils chérifTaient le plus; mais il n'e(l fait au- 
cune menrion de leurs Olîiciers , ni de leurs Ef- 
claves. D'ailleurs eft-il vraifemblable que les 
Français , dont les mœurs s'étaient déjà amal* 
gamées avec celles des Romains, n'eufTent pas 
.profccit ime pratique au(G abominable , fi elle 
eût jamaisété reçue chez eux ? Tonte la Gaule , 
loin de recourir au-devant du nouveau joug 
qu'ils lui offraient , ne fe ferait-elle pas liguée 
pour exterminer ces Cannibales ? La ville de 
Tournai, dont les Citoyens étaient preftjue tous 
Chrétien; , fous le règne de Childeric, auraient* 
ilsfouffert qu'on e&t commis un tel attentatibns 
leurs murs ? Il eft aifez probable que ce petit 
crâne avait appartenu à quelqu'un de la famille 
Royale. C'était peut-être celui de la fameufe 
Bafine , époufe de Chîlderîc, queCloviseut 
foin de faire enterrer auprès de fon père. Au- 
refte, le tombeau ayant été trouvé auprès d'ua 
cimetière public , ne pourroit-on pas pré(unier 
que le hafard avoir placé là ce crâne ^ foit dans 
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les changemens furvenus au terrein ^ iefuS» 

répoque de la fépulture de Childeric , foîtâll 
' moment même que le Prince y fut enterré ? 

Notre Ânohymci croit que le même hazard af^it 
trouver , à peu de diftance du cercueil de Chil» 
deric,une tête &un fer de cheval. Si, dii-il, on 
avait enterré là un chevahentser > pourquoi n'en 
feroît-il re&é que la tête ? Pourquoi des quatre 
fers nenaarait*on trouvé qu'uu? Que feraient 
devenus les mors, les étriers & les éperons d'or ? 
Ilifais plutôt , pourquoi aurait«on trouvé un fer 
de cheval ? 1 ufage de ferrer les chevaux était- 
il établi du tems de Childeric î II faut pourtaoc 
'avouer que les Germains & les Gaulois avaient, 
comme on Ta dit , la coutume d'enfeveirr avec 
le mort fes armes &fon . cheval de bataille. 
€éfar & Tacite le difent expréflenient (i). 
Mais il ne paraît pas que Childeric ait été en- 
, feveli en habit de cheval : ^ était revêtu d'ua 
manteau Royal , fait dWe étoffe de foie de 
couleur pourpre. La jgrande agrafe d'or fervait 
à l'attacher fur l'ép^le , félon l'ufage des Ger- 
mains* On trouva/fiiême quelques reftes de cette 
étoife. Le m^riteau, étaic garni de quantité de 

/' 

( 1 ) X)tiima ^iw vivîs cordi fuiiTc arbîtrantur , in igifcox 
î^ieront , ctiam amniaUa* Caf^ Zii. VI ^ hàk gall^ Stut 
,^ïtpt anna , quorosulaBi igiiî Se eqvm adjidtui; Tacit^dk 

■ • 
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filaments d*or , & femé de ces figures brillantes 
dont on a parlé. Les autres ornements apporte* 
naient au baudrier & au bouclier du Prince. 

Les deux plus importans morceaux de ce 
tréfor étaient le vafe d*agathe & lecryftal* Le 
premier était confideré alôrs comme on meuble 
très- précieux , & particulier aux Souverains* 
On en avait mis plufieurs dans le tombeau de 
Marie fille d^ Stilicon , & femme d'Honorius, 
qui fut découvert en 1 554. Le globe de cryflal 
de roche était auffi d'un prix infini ( t )• Chiflet^ 
qui s'efl permis beaucoup de conjeâures fort 
peu folides dans Ton Anafiafis y foupçonne que^ 
ces fortes de globe étant un rémede falutake 
dans les fièvres ardentes, on en avait donné 
un à Chiideric pendant fa maladie. Mais (i ce 
fait était vrai, pourquoi Clovis«*eût-il pas con* 
fervé ce fébrifuge , pour s"cn fervir dans foc- 
cadon? Ce globe, on Ta déjà dit , ne figurait 
rien autre chofe que la puifîànce Royale dont 
Childèric était revêtu. Cétait, chez les Ro- 
mains , l'attribut du pouvoir que les Empereurs 
exerçaient fur les peuples qui leur étaient fott* . 



(i } Marmoreum ne fpcrnc glebura rpc<^bcuLa ttaoûc 
Rcgia , ncc rubro vilior iftc mari, 

lofocmis glacies , Saxum rude , nulla figuras 

Gratîa , fcd raras intei habctur opcs« 

Oau<sU Epigr, 4e Ctyfiaik 
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. mis. Le globe du Roi des Français fignî— 
-fiait que ce Prince était aux droits des Em- 
pereurs Komains & qu'il poifédait à titre de 
Royaume indépendant le territoire de Tour- 
nai , avec la meilleure gartie de la Gaule 
' Belgique. 

• • La place où le tombeau de^ Chîlderîc fut dé- 
. couvert , nous invite à dire un mot des lieux 
que nos pères choifi/îaient pour entecrer leurs 
morts* Ce tombeau n'était pas orîginairemenc 
renfenné dans la ville. On l'avait placé auprès 
d'un grand chemin^ àqttelq^e diftance des murs 
de Tournai Ce n'a été que plufieuik fiecles 
après la mort de ce Prince , qu'on a aggrandi fa. 
*ville , & renfermé l'efpace qu occuppe aujour- 
.d'hui rpgllfe de S. Brice avec foa cimetière. 
.Les Anciens, p^us fages que nous fur ce point, 
. ne permettaient pas que l 'on confondît les morts 
avec les vivans. Quand les Romains eurent 
adopté l'ufage d'enterrer leurs morts, ilschoi- 
.iiilaient toujours des lieux éloignés des villes ^ 
•pour y enterrer leurs cadavres. Julien le fhilo* 
fophe , fut enterré toutfimplement fur le grand 
chemin qui conduifait aux gorges du mont 
Tanrus. Théod9ricy Roi des Oftrogots , qui 
ne laiffa échapper aucune maxime qui pût con- 
tribuer à rendre fes peuples heureux , n'eut 
pas de .peine à recevoir cet ufage 'des Romains; 
Un Eiîit de ce Prince défend , fous les peines 

■ 

* 
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•les plus graves d'enterrer, les corps dani Ten- 
ceinte des villes* Le Clergé même, dont le zèle- 
peu éclairé a contribué le phisà introduire cette 
contagion parmi nous , obfervait alors de ne 
bénir des cimetières qu'au-delà des Fauxbourgs* 
M. l'Abbé Dubos remarque que les premiers' 
Erêqnes de Tours > de Paris , & des autres Dio* 
cèfes des Gaules , n'ont point été enterrés 
dans kur Cathédrale , mais dans les lieux, 
éloignés de T^nceinte des murs , & oii l'on a- 
bâti depuis des Eglifes (i). Cette fage difcipline 
avait frappé même les premiers F«res de i*£-' 
glife. Où. la trouve prefcrite par les Conciles. • 
Le dix -huitième Concile de Brigue, tenu 
en 663 f porte : f> On n enterrera perfonne'^ 
9» dans les Eglifes des Saints , mais tout an^ 
n plus autour de leurs murailles en dehors , 
n puifque les villes ont encore le privilège de 
» ne point fonf&ir que Ton enterre dans l'en*' 
M ceinte de leurs murs (2) 1», Un capitulaîre 
de Théodulfe, Evêque d'Orléans, rennouvella 
cette défenfe vers l'an 785. Ce Prélat , l'un 
des plusgraud^ hommes queût TEglife Galli- 



(x) fCrh Ctic de TEtabL de la Mon. Fs. dans les 
Gaules y Liv.ni,chap. it. . 
(i) Concil. tom, pag, 83 ^« Hift. Ecdiér. Liv; 

XXXiV, N.« y. 
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cane dans le VHP. fiede , permet feulement ' 

de fe relicher fur ce fujet , quand il s*agit d*un 
Prêtre y ou de quelque perionne diilinguëe par 
fa v^erfu ( i ). Les Chinois , dont nous admirons 
la police fans nous mettre en peine de l'imicer , 

- confervent inviolablement cette pratique falu- 
tairef Chez ces Peuples, il eft libre ' à chaque 
faniille de fe choifir un cimetière particulier , 
pourvu que cefott fur une montagne , ou dans 
tout autre terrein incidce, éloigné de la ville. 

On a déjà dit que les Germains n'employaient 
aucun luxe dans leurs funérailles. Ils regar- 
daient un maufoiée magnifique & d'un grand 
travail , comme un honneur qui fatiguait les 
m^nes des défunts. Les Français vécurent 
long-temsdans la même fimplicité. C'eil pour-* 
quoi (e corps de Chitderic fut placé modefte-* 
ment dans un cercueil de bois, garni de bandes 
de fer .pour la folîdité , Se peut-itré orné de 
quelques plaques » clous & lames d'or. Il paraît 
que les Français , après leur établiâèment par- 

' fait dans les Gaules^ fubilimerentdcs tombeanx 
de pierre à ces cercueils de bois. C'était Tu- 
fage des Gaulois , depuis la converfion de ce 
Feuple au Chriftianifme. Nous avons vu plus 
de vingt mille de ces tpmbçaux dans la plaine 



(i) Hift.EfclcClJv.XUV, N.« 15, 
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du TOnix Poitiers» près de Châtelierault. Us font 

arciflement crenfés dans des blocs de pierre 
dure de Mâjeaux. La plupart repréfcntent fur 
. h couverture ou fur les côtés , le fymbole de la 
profêiliofi ott de la dignité du mort qu*ils con- 
tiennent. Nous pouvons afTurer, d*après les re- 
cherches que nous avons faites fur les lieux ^ . 
& dont nous rendrons compte y que ces mono- 
ments remontent inconteltablement au-delàdll 
fiedede Clovis* 

On pourrait demander ici pourquoi le corps 
de Chideric ne fut pas brûlé, fuivant Tufage des 
Fayens. Telle était, en effet » la coutume de la 
plûpart des natbns Germaniques (i)« Mais il 
paraît que les Rois étaient difpenfés de cette loi. 
Tacite remarque , en parlant de Poppée ^ que 
le corps de cette maîtreiTe de Néron , ne fut 
pas brûléy fuivant la coutume des Romains, mais 
renfermé &L enfeveii à -la man'urc des Rois 
étrangers^ & eofuite porté dans le tombeaa 
des Jules (2). Peut-être même fuivit-on cette 
pratique, à Tëgard de ChiLderic, par ména*- 
gement pourles Gaulois fes nouveaux fujets. 



( l ) Tacit.Gcrm. Sition, Apoll. Lib. III, cplft. ii. 
( 1 ) Corpus ejus non igni abolitum , ut Romanus mos^ 
fed Regumeatenrum eoafit€ttuiine dïiTcéknmp odoribus con- 

XVI. : 
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Tous étaient Chrétiens ; & l'on fait qu'il ne 
fut jamais permis aux Peuples de cette He- 
ligion, de détruire par les flammes le corps des 
morts. La terre feule devait être la dépofitaire 
de ces trilles dépouilles. On voit même dans 
Synefius , Evêque de Ptolémaïde en ces tems-ià^ 
que pluiieurs efprits faibles n'étaientpas encore 
revenus de cette ancienne fuperftition , qui con- 
damnait à un total anéantiiTcm^nt, les amcs de 
ceux qui fe noyaient ( 5 )• 

Il eft des folies communes à tous les Peu- \ 
pies, l eile eft celle qui les porta autrefois à 
raflèmbler des. tréfors de toute efpece dans les 
tombeaux. Les Nations même les plus refpec- 
tables de la terre n'ont pas été affez éclairées , 
pour fecouer le joug de cette fuperftition gê- 
nante. Ce luxe extravagant , qui flattait la 
vanité des familles , formait chez ces Peuples , 
une partie eflentiellede la Religion. Les anciens 
Egyptiens mettaient fiif la langue deleursmorts,- 
uuc plaque d'or, dont le poids & la valeur ré- 
pondaient aux facultés du défunt 9 & 4U rang 



( I ) Voyez la Lettre de Syncfius à fon frcrc Evoptias , 
où ce Prélat raconte la frayeur qui le falfit, en faifanc 
naufrage fur les côtes de la Lybie. « Cette frayeur, diuil 
99 ingénaernent , était prbcîpalemcnt csoj&t pat les vives' 
n iinpreffions qae l'avais eues dans nia jeuneiTe^ que ccgn 
» qui iè nment^ meurent tout eodeisf». 

qu'il 
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îl avait tenu daas la Nation. C eft ce qui 
prive., pour le dire en paflanr , nos cuneux 
d*ahtîquai!les, des plus belles momies , que les 
Arabes yont déterrer dans la plaine de Manof , 
pour profiter de' ce que Ton trouve dans leurs 
caveaux. Les 'Grecs étaient auHi dans Tuiage de 
mêler avec les cendres dç leurs parents, une 
pièce de monnoie, nommée Danaqui\ 
qiii devait être employée à payer au Nau^opier 
Caron , le prix de leur .paflage aux enfers. 
Cette coutume , atteftée par Plutarque & que 
les Grecs avaient évidemment apportée de l'E- 
gypte, berceau de leur Nation , eft encore «ob- 
fervée aujourd'hui à la Chine ; preuve nouvelle , 
dira M. de Guignes , que les Chinois font lortis 
des bords du Nil f L or Sc.rargent, comme l'ob-* 
jet le plus précieux de (a cupidité des hommes; 
étaient fur-tout prodigués aux funérailles des 
Rois. On apprend de Jofeph (1), que Salomon 
eut rattention de placer dans le tombeau de fon 
gère David /ufn trëfor qui annonçait la riclieflè 
& la magnificence de ce Roi des Hébréuj^' 
Cyrus , Roi des Ferfes , dont miltoîre d'Hé- 
rodote a rehdJi les cxploîtsTi célèbres, emporta 
auiîi en mourant^ trois mille tale^, que fon 
filsCambyfes, ou Darius, fuccefTeurde celui^ 



( I ) Jofcpb. Antî^.7ud. liS. VU, ' 

Tome I. - ^ 
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ci , fit mettre dans Ton maufolée ( i ). Si Ton en 
croit. Jornandès , le fameux Attila » Roi des 
Huns y fut renfermé dans trob cercueils, dont 
l'un était d*or 3 le fécond, d'argent j & l'au- 
tre, de fer. Ces trois coffres furent remplis de 
pierre^ précieufes, & d'une foule d'autrescho- 
^ fes rares qui étaient alors à Tufage des Rois (2.). 
C'était a\ifli la manie des Romains* Sans par- . 
1er de ces prodigalités que ron fiaifaic du« 
tems du paganifrae, en brûlant le corps des 
Sénateurs & des autres perfonnages diftiuguésf 
dè la République y il eft certain, que rufage 
de charger les morts de richelîes fe conferva 
même fous les Empereurs Chrétiens. Laurent 
Surikis nous a laifle la defcdpiiion. du tombeau 
de Marie , fille de Stiliéon, & époufe de TEm- 
pereur Houorius , qui eft une preuve bien au- 
thentique de cette coutume. L'or l!argcnt & 
les pierreries qu'on y recueillit eh 1544, mon- 
taient à des fommes immçnfes L'or feul , 
que Paul III fit fondre , pefalt quarante livres 
eïFedHves. Cet ufage était enoiMre général dans, 
TEmpire Romain , au milieu du V^ fiecle de 



(i ) Quint. Curt. Lib X, cap. 3, 
( 1 ) Jornaiid, àç. Rcb. Goth. 

) Bofius Rom. Siibicrr. Lib. II, cap. Ai^gbus, 
I,IihrJI, cap. f,N**»n. 
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notre ère ; c'cli ce qui refaite de la Loi de Va- 
leminienlll, dont l'objet* eft de renoiiveller 
les «tticfeniies pexnès portées contre ceux qui 
fouillaient dans les tombeaux, pour entirei* les 
effets précieux qa'on y renfermait (i). 

Nos prenwérs Français, & vraiTemblablement 
" les Germains leurs pères, eurent la même fai- 
bleflè pour jes morts. Ce qu'on vient de lire , 
touchant le tombeau de Childeric , ne permet 
pas de douter que nos Rois ne connuffent ce 
genre de l^|pe^.ec^1Sft:rivànT^ Gaule. La 
Nation k co^mrami»Hé^af)^ 
au Chriftianifme. On voit àts^s Grégoire de 
Tours (2% les Dcnn^iqttesdfi^ofon , l'un det 
principaux Seigneurs Vfeta Cour de Childebert 
violer le tombeau d'une dame Françaife , pa- 
rente de fa femme , pour enlever les tréfors 
qu'on avait mis auprès de fon cadavre. La loi 
Salique , rédigée long-tems après le baptême 
de Clovis, eft pleine de menaces rigoureufes 
faites à ceux qui ouvraient les tombeaux, pour 
dépoutller les morts. Nous verrons , en Kfant 
l'hilloire de Charlemagne , que la Chapelle fa- 
nebre où l'on plaça le corps de ce Frince , fut 
enrichie de plufienrs chofes tares , qui avaient 



( I ) Nov. Valent, tît. V. 

(1) Qt:gm Tucoa. Lib. VIII, cap. xi. 

X ij 
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' fervi àfonufage. Enfin le tréfor même que nos 
Rois ne cëflênc d'acconmler àS. Deni$,cheF- 
lieu de leur fépulture , eft un témoignage fub- 
fiftant de notre attachement à cette ancienne 
'Coutume de nos Peret. 
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Article VII. 

Etat' des Gaules au moment où les: 
Français, s'en font rendu maîtres j^, 
tTaprU P4bbé Dubos (i> 

avons confîdépé jufqu*à préfeiic 1er 
• Français comme un Peuple errant, vagabond, & 
dont l'unique pcofeiiion était le brigandagç*. 
Leurs exploits ^ tooc ëdatans qu'ik pamflènt ^ 

pendantleurféjourfur les bords du Rhin, né- 
taient, en effet, qu autant d'excurfionspaflkgere». 
dé plufieurs hordes de voleurs, ràflèmblés pour* 
' dévoiler le premier pays qui fe trouvait fans dé- 
fenfe. Lafcène qui va s'ouvrir, offirirauafpeâa*- 
cle d'une toute autre importance.Nousy verrons, 
nn Peuple puiiïant fe créer fuccefîîvement des. 
loi.x,prcndre une forme de civiLifation fage, fai*e 
refpeâer les bonnes moêuvs » ' & conftruire peu 
à peu Tédifice de cette politique étonnante qui 
le fait craindre .aujourd'huLde tous fes voifins». 



( I ) Hiiloire Cfitiqae de TEtabliiTemcnt de la Monatr^ 
chic Fcanfaife dans le^ Ganics, par M. l'Abbé Dubot 
ran des quarante , St Secrmirc perpécaelde TAcadàm»^ 
Fftnçiifc..Li?rc L Farîs,, 1 7 3 4 OT-^<^ 

• . Xiii 
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Les grands événements qui doivent occupet ce. 
théâtre immenfe, fe fuccéderontdéformais avec 
une rapidité qui nelaiilèra aucun relâche à notre 
admiration. Lés petits faits , tels que ceux qui 
forment le tiiïii principal de l'hifloirc de nos 
pères, 'fur Us bords du Rhin, ne feront plusenfe- 
ployés que comme des ombres propres à faire 
paraître un plus beau jour fur le tableau. Notre 
Monarchie, d«s fknaiflance, fixera les regards 
de toute TEurope. Toutes les pai&ons vont àé* 
ployer leur énergie , pour donner une confif- 
cauee à ce grand corps, ou pour l'ébranler. 
Les venus & ks vices, l^hérofTnie 8c les atten- 
tats, la religion & rimpiété, paraîtront tour à 
tour fur l'arène, avec tons les attributs qui leur 
conviennent. Le confKt tefr%1e y que prodiûra 
la concurrence de ces paffions ennemies, nous 
fera plus dTune fois trembler pour le falut de 
la patrie j fambitioii , toujours prête à profi- 
ter du défordre , les rafl'emblera fouvent fous 
fes étendards , pour les faire fervir à fes fîi- 
neftes projcrsj la France, déchirée par fes pro- 
pres enfans, maltraitée par ceux même qu'elle 
aura comblés de bienfaits , fe verra quelque- 
fois forcée à gémir for fes pertes; mais lie génie 
bienfaifant qui préfide à la prolpcrité de ce beau 
Royaume ne permettra pas que la difcorde 
adéantiilè un Etat qu'il protégé. Les troubles 
qui agiteront la France , les bourafques que la 
fuperlbition Se l'anarchie lui feront éprouver^ 
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ne fervîront qu'à relever Tédat âe fa gloire j 
.& fes ennemis, dévorés 4e chagrin de ne l'a- 
voir pu renveifer » feront contraints de faiie 
taire leur défefpoiri ' & de refpeâer fa puif'* 
fance. 

Nous AvoQs tracé y «autant que la difettede 
nos monuments a pu nous le permettre, la 

manière avec laquelle nos pères le font rendu' 
maîtres de la Gaule. On a vu que k conquête 
n'a pas été fort difficile. Clodton , accom- 
pagné d'une poignée de foldats, pafTe le Rbin^ 
& $'«mpare d'une grande partie de la féconde 
Belgique* Métuvée & Childeric, fans être 
^ beaucoup plus puifTans , ont un fuccès encore 
.plus rapide; & fi tes débauches do celui-ci. 
n'enflent pat énervé fa valeur ^ peui^-ëfre eu- 
.rait-il lairïé dans fa fuçceiïion , les Etats que 
foa fils Clovi^ eut la peine de conquérir. Cette 
étonnante révtJmion, dont la plûpart de nos 
.Ecrivains nonc pas développé la fource, ne 
..peut s'expliquer que d'après un examen fé** 
rieuxde fat fimadon des Gaiïlèsdans cé^fiede ^ 
. & de radminiftration politique à laquelle cette 
.Province était alors foufii^e. Ce fujetimpo^* 
; tant y que. nous avons approfondi dans la pra^ 

niiere époque de notre ouvrage , fera traité ici 
, avec toute lafageife & la difcrétion qu'il exige.. 
-Cependant^ comme it.eft eflentiel de ton- 
. naître le peuple qui reçut avec fi peu de réfif- 

taiice 9 le^oug^aouveau que ks Fraoçak^lai ixù^ 

X iv 
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poferent, nous retracerons les principaux traits 
qui caraâerifent TËtat & le Gouvernement 
cette Nation, autrefois Tune des plus célèbres 
& des plus florifTântes de l'Europe. Ce tableau 
ne fera pas d'ailleurs inntile à ceuxqin voa-* 
dronc connaître l'origine d*un grand nombre 
d'ufages reçus parmi les Français , &c dont nous 
ferons fo^venc mention dans le cours de cette 
Bibliothèque. 

Les Gaulois , avant la conquête des Romains , 
étaient divifés en trois claffes principales y quife 
coi^ondaient rareâient enfemble; les Prêtres , 
les I^obles & le Peuple. Le Clergé étofi com» 
pofé d'un certain nombre de familles confacrées, 
dont les membres , uniqiienient dévoués au 
fervice de la Divinité, prenaient le nom cte 
Druides. LesNobUsou Chevaliers devaient vrai^* 
femblablement aulS', comme pami nous, l^r 
qualité àleurnaiifnmce. Il nous paraît pourrafnt 
croyable que , îi quelqu'un du peuple venait à 
fe dîftxaguer , par fa bravoure , ou par fes coi»- 
nai/Hinccs militaires , il était placé au rangiles 
/Nobles , Se tranfmettait fes titres à fa pollérité. 
-Ce qiii elt de certain , c*eit que les l^égocians , 
dont la fortune & la probité étaient telles , qu *Us 
pulîent figiirer avec honneur dans Tordre de la 
ï^obleiiè , 'avaient le droit de prétendre à cet 
important privilège. SH'cutbb croit Céfar ,toiit 
le Peuple, c*cft-à-dire , ceux qui n'étaient ni 
de la daiTe des NoUes^ ni docile des Druides^ 

- v 
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gémî/Tait dan^ la condition des Elclaves. Mais 
ce Conquérant même nons fait coxpprendreque 
le Peuple formait un ordre aflèz important ^ 
lorfqu'il fait dire àLifcus, vergobret desEduenà, 
que certains particuliers , qui s'étaient fait un 
grand nombre de partifans parmi te Peuple , 
jouiflaient d'un pouvoirplus étendu que celui des 
Magiilrats (i). L'Auteur de l'Hiiloire politique 
du Gouvernement Français , conjeâure que , 
fans parler des Nautes, qni commerçaient en 
leur nom & pour leur compte , il y avait dans 
la Gaule un état ihitôyen entre la fervitnde & 
la liberté. Cétait celui des Main-mortablcs , 
demi-ferfs, qui cultivaient la glèbe à laquelle 
ils étaient attadiés (2). Cette opinion nous pa- 
raît d'autant mieux fondée , que les Druides & 
les JNobles , ne cultivant pas eux-mêmes leurs 
terres: , étaient obligés de les confier à des Agri« 
culteurs , femblables aux Serfs Polonais d'au- 
jourd'hui j &C qui rendoient à leurs Maîtres, une 
certaine quantité de denrées & de bétaiL Cet 
ufage , comtjie on Ta dit, était celui des Ger- 
mains y dont la manière de vivre était prefque 
la même que celle d^ Gaulois leurs voifins. 
On voit dans la loi Gombette , qui appelfe les 
Main-mortables , originaires , que ces fortes 



(i ) CxC Bcll. Gall. Lib. I, cap. 17, 
■{%) Hift. Polit. du Gouremmem FiaD(. pagi xti^ 
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de Serfs étaienc fort communs chez les Bour^ 
guignons* 

La conquête des Romains, <|iii abâtardit peu» 

à-peu la valeur 8c le génie des Gaulois , n enle-, ^ 
va pourtant pas aux principales famillesde cette 
Nation , toute la coiîfidéiation dont elles jooif-* 
faient avant fonafTèrvifleraent« On voit en plu- 
fîeurs endroits des Commentaires de Jules- 
Céfar f que ce grand Homme eut la politique 
de témoigner la plus intime confiance aux Mai* 
fons qui étaient en poiTefîion des dignités du 
pays, avant fon arrivée. Il n y avait pas encore 
cent ans , dit M. l'Abbé Dnbos (i ) , que les 
Gaules avaient été réduites en province Ro* 

. snaine^ lorfque r£mperenr Claude donna à 
celles des £gimilles diftinguées de cette région , 
qui n'avaient pas encore le droit de Bourgeoi- 

, £e^ la faculté de pofféder les grandes dignités 
de rËmpire. Peu d'années après , Galba donna 
ce droit à toutes les Cités des Gaules , à i'ex- 
cepticm de celles <pii s'étaient déclarées con- 
'tre lui pour Néron, On voit dans la haran- 
gue dç Ceré^is, aux peuples de Langres & de 
Trèves« que fous TEiuptre de Vefpafien , pro^ 
cljtoé Empereur quelques mois après Galba , 
les Gaulois jouiilàieiu de tous les privilèges de 



(I) H». Crit. de l'Etabl. de U Mon. Fi. Jaas lc& 
Gaults , Xiv. I , cJuip. l. 
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Çitoyetis Romains. Ils pouvaient prétendre aux 
Charges de l'Etat 3 ils commandaient les ar* 
mëes; ils s'altiaient fouvent aux premières fa- 
milles de Rome , & gouvernaient quelquefois 
leur propre. Patrie (i). Enfin les deux Peuples 
fe confondirent tellement , qu'au (tecle qui nous 
occupe , il n'y avait plus que des Romains dans 
les Gaules. 

La profeffion que les Gauloisfirentdu Chrii^ 
tianifme , paraît avoir altéré réconomie primi- 
tive de leur conftitution. Le Clergé Chrétien, 
qui remplaça les Druides y ne forma pas un 
Ordre particulier dans TEtat. Les trois clafles 
où toutes les faimlles Gauloifes étaient diftri- 
bnées, dans le V*^ fiecle , comprenaient les 
Patriciens , les Bourgeois , 8c les Artifans. Les 
familles Patricienes étaient celles qui pouvaient 
prétendre à^être admife dans le Sénat qui gou- 
vernait la cité. Tous les citoyens d'une condi- 
tion honnête, & qui poifédaient des biens-fonds 
en pleine propriété, formaient le fécond ordre. 
Ceux de ces Citoyens qui avaient voix aâive 
Se paffive dans, la diftribution de tous les em- 
plois municipaux 9 s'appellaient CuriaUs. On 



( I ) Ipfiquc plcrùmquc Icgionibus noftris pracfidetis. Ipfi 
has aliafquc Provincias Rcgltis. Nihil (cparatum claufunivc. 
TacU. Hifi^ Lib» iV. Jam Moribus, Aaibas, affinicadbas ' 
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nommait ûmflemtnt PoJèJfcurs ceux qui, qaoi^ 
que Prop îéraires , n'avaient aucune vcm* aux 
afTemblées, foit quilsfufleiit domiciliés fur une 
cité étrangère , fott que leur condition ne. fftt 
pas aflw honnête , pour leur permettre tfaf- 
fifter aux délibérations publiques. Cérait Tor- 
dre des Curiales qui devait exercer toutes les 
charges municipales. L'état de ces Citoyens 
devint fuccefllvement très-malheureux. Il était 
Il déplorable dans le iiecle , qu'ils s'expaH 
triaient volontairement , pour fouftraire aux • 
vexations odieufes que roii exerçait contre eux* 
Le code eft rempli de lotx publiées par les 
Empereurs y pour les forcer à retourner dans 
leur patrie (i). Le troifieme ordre, appelle 



( I ) u Perfonne n'îgnorc , dit l'Empereur Majorlen , 
n ^ans une cic fcs I.oix , que les Curiales font les appuis 
»> de ÏEw, & ics entrailles des cites. Cependant ces ci« 
iftoycns» dont l'AiTemblée s'appelle le Sénat inférieur g, 
» ont àé honiblemenc vexés par rinjoftice de nos Ofliciets^ 
»> & par ravlditè putiiHàble de ceux qui entreprennent le 
. n teromrrement de n6$ revenus. Plu(ici]is<feDtr'eox, renon- 
»* çînt axa rang honorable dont ils jouilTaiem en vertu de* 
» leur niiiTancc , ont abancionné leur Patrie pour fe cacher, ' 
ff ou pour fe retirer dans les lieux où l'on ne peut les 
9» contraindre à prendre part à l'adminillràtion des araires 
» pubHqaes »v Lex Major* ann, 45 S. La tiîfte fituation ok 
KEmpaie fe tiotnratt alors, l^fàibtefie do Goaverne*^ 
ment rendirent cette loi infra^actift; Hifi'. Fpliu dm 
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CoUegia Opïficum , était compofé , comme on 
la dit, de Citoyens qui gagnaient leur* vie , 
en exerçant les arts (i). La plupart de césar- 
tifans étaient des Affranchis ou des fils d'Af- 
franchis , dont la fortune était «ncore trop mi^ 
diocre ppnr leur donner entrée dans le fécond 
Ordre. Chaque corps de métier avait fa police- 
particulière. Chacun avait droit d*impofer quel-* 
que uxe modîqne fur les différents membres 
dqpt il était compofé, pour fournir aux dé- 
penfes de la Communauté. Mais il ne paraît 
pas qu'ils euflènt ancune part aux impcrfîtbns 

publiques. 

/ Il ne faut pas croire qii avant TinvaCon des 
Romains ^ les Gaules fuiTent réunies comme 
elles le font aujourd'hui, fous la puilfance d'un 
feul Souverain. Tout le pays était partagé en 
peuples & .en cantons. On appellait canton , 
une étendu'e de terrein, occupée par un cer- 
tain nombre de familles. Ces cantons, dont cha- 
cun avait fa jurifdiâion particulière , fubfif- 
terent 'méme après la conquête des Français , 
qui leur donnèrent le nom de dix aines, y n Peu- 
ple était un .Etat fouyerain^ indépendant, formé 
de Tunion de plufieurs cantons. Ces Etats fou- 
trerains , qui reifemblaîent afiez à ceux de la. 
. Crète y étaient autrefois eu fon grand nombr^ 



(i) CodLLib.VU, ix€^ 
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dans toute la Gaule. Du tems de Jules-Céfar^ 

on y en comptait trois à quatre cents. Ai^iïî 
Appien diç-il ^ que ce Général conquit quatre 
cents Peuples Gaulois ( i ). Les Romains chan- 
gèrent, en différents tems , cette difpofition. 
Sous le règne de Tibère, on ne voyait plus dans 
les Gaules, que foixante-quatre cités (2) ; mais 
fes Succeffeurs ayant ôté à plufieurs de ces cités, 
une portion de leur territoire, pour en former de 
nouvelles , le nombre eit monta jur(|u'à ceUt 
quinze au commencement du. V^. frecle. 

La plupart de ces Peuples devaient être fort 
peu coniidérables. Cependant quelques-uns des- 
plus courageux des plus cntrcprenans étaient, 
fuccei&vement parvellus à fe rendre très-puif- 
(ans, foit par leurs alliances , foit par le grand' 
nombre de fugitifs étrangers qui fe retiraient 
chez eux. . Tous ces Etats , trop faibles en par-» 
ticulier pour fe foutenif contre ceux de leurs 
voifins qui eufïent penfé à les attaquer , for- 
maient entr'eux un^ République confédéra- 
rive. Chacun des membres qui corapofaient 
cette République , contra6^ait envers fon aifo- ' 
cié» l'obligation indifpenfable de lefecourir^ 
à fa première requifîtion. Les Auvergnats & 
les Fran- Comtois étaient liés entre eux par une 
confédération femblable. Les Rémois & les 



(i) App. Be'l. Civil. Lib. IL I4.9cll6alLi 
( I } Tack. Annal. Ub. IIL 
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Soifibnnais ne faifaienc , pour ainfi dire , quun 
feul peuple; Ils avaient mêmes ioix, mêmes 

coutumes, même Gouvernement, me mes Ma- 
giftrats (i). Comme la Métropole de ces cirés 
unies était obligée à certaines dépenfes nécef* 
faires à la coniervatioii de la paix publique, 
chaque membre 4e la confédération était aflii* 
jetti envers elle à un certain tribut, femblable 
à celui que retirèrent long-tems les Athéniens 
de leurs Alliés. Souvent même , quand la for- 
ce & la contrainte avaient influé dans TAflo- 
ciation, TEcat le plus faible était obligé à 
donner des ôtages. AinC voyons-nous Ambio- 
rîx, chef des Liégeois, témoigner la plus grande 
obligation à Céfar , de ce qu'il l'avait déchar- 
gé du tribut qif il payait aux Atuatiques , fcs 
voifins , Se de ce qu'il lui avait renvoyé fon fils 
& fon neveu qu'ils retenaient en otages 

Cette heureuie harmonie, propre à alTurer 
le repos des Etats en particulier , & la profpé- 
rité de la Gaule en général, femblait oppofer un 
obifaicle invincible à. l'ambition des Romains. 
Mais rîntrîgue&lacaptatîon, hioyens plusfûrs 
encore que la force ouverte à Tégard d'une Na- 
tion pleine de franchife ^ & qui ignorait les 
premiers principes de la politique, l'eurent 



(T ) C«£ Bell. GalL Lib. cap. s* 
(1) CxL BcU. GalJ- Lib. V,.cap. x/. 
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bientôt déconcertée. Le traître Divitiacns fut. 
rinûrument perfide qu on employa , pour exé- 
cuter cette manœuvre. Gagné par les promeilès 
flatteufes de Jules-Céfar , quî lui faifait efpé- 
rer une autorité fans bornes dans fa Patrie, 
il profita d^ la méfinteiligence qui régnait çntre 
tes Autunois , fes compatriotes y Se les Fran* 
Comtois , pour détacher les premiers de la 
grande alliance , & leur perfuader de fe jetter 
entre les bras du Sénat Romain. Ce honteux 
traité , dont le frère du perfide qui le dirigea^ 
fut la première viâime , devint l'époque des 
malheurs des Gaulois; & cette Nation , iuvin* 
cible jufqu alors, fut enfin fubjuguée. 

Il eit bien difficile aujourd'hui de faifir la vé- 
ritable forme de tous ces Gouvernements , qui 
partageaient ainfi la Gaule. A proprement' 
parler , ils n en avaient aucune de bien déterr 
minée. La plûpart paraiflènt avoir été A'rîfto- 
cratiques. quelques-uns Monarchiques, d'autres 
Mixtes. Mous n'en connaiflbns aucun qui ait été 
purement Démocratique. Il arrivait fouventque 
le Gouvernement changeait, félon lesbeloins 
de r£tat. AinC un Peuple gouverné en tems 
de paix par une Oligarchie , la forme la plus 
commode la moins difpendieufc , pour le 
tems oii la République n'a rien à Craindre , 
avait recours, ioYfqit'elie était menacée de 
ues guerres , à l'Adminiflration Monar- 
diique y dc^t les opérations font plus vigou- 

reufes , 



Digitizeo l 



DE France; 337 

reufesy plus expédicives , & communément 
mieux combinées , que dans tout autre Etat* 

Le Prince que Ton choîfiffait pour Monarque , 
était ordinairemej^ redevable de fa dignité , à 
fon courage , & rarement à fa naiflancé. Ce- 
pendant il n'était pas fans exemple , que l'on 
eût préféré le fils ou le parent du Koi défunt 

à tout antre Candidat. Ainfi les ancêtres de Taf* 

• 

getius,que Céfar fit Roi des Chartrains, avaient 
régné dans cette Cité (i), Cavarinus , que le 
même Général donna pour Roi aux Peuples 
de Sens , avait eu aufli fes ancêtres pour pré- 
déceiTeurs. Son frère Maritafcus régnait même 
dans cette cité ^ lorfque Céfar paflk les Alpes* 
lies Gaulois étaient fort jaloux du drmtquils 
avaient de choifir leurs Rois. C'était , en eiîet , 
le témoignage le plus glorieux de leur liberté. 
Auffi voit-on que ni la force ni l'amitié ne .purent 
les obliger à céder ce point important à Jules* 
Céfar» Tafgetius, placé, comme on Ta dit, 
par ce Diâateur fur le Trdne des Chartrain^ 
fut mis à mort, au bout de trois ans. Les Peu- 
ples de Sens n'ayant pu tuer Cavarinus , ils 
le chafl ere n t du Trône & de fon Palais. Quand 
Céfar vint dans le Pays de Trêves , Cingetorix 
& Induciomare fe difputaient la Souveraineté. 



( X ) Ca£ BclU GftU, lib, Y , cjqf. ay. 

TomL Y, 
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Célar la déféra à Cingeioiix ( i ); mais les Tré* 
viroîs , mécontents de cette difpofitton , obéi* 
rent toujours à Induciomare (2) ; & après (k 
mort, ils déférèrent le coivo^^^dement à fes 
proches (3). 

• Ce Monarque commandait les arttiées , re* 
glait 9 de concert avec le Sénat ^ les contribua 
dons d'hcMnmes & d'argent, néceilkires à U 
campagne qu on allait entreprendre , &c entre- 
tenait le bon ordre parmi les troupes. Son au- 
torité , zShz étendne pendant la guerre , était 
fort bornée en tems de paix & de tranquillité. 
Semblable aux Rois de Lacédémone , il n'a- 
vait (bavent que le nom frivole de fa dignité ^ 
fans antre privilège que celui de précéder fes 
égaux. Ambiorix , pours'excufer d'avoir atta- 
^é le camp des Romains , repréfenta que cela 
ne s'était fait , ni de fon avis, ni de fon con- 
fentement ; qu'il y avait été forcé par fa cité , 
9c que le commandement dont il était revêtu ^ 
ne lui donnait pas plus d^autorité fdr le Peuple 
que le peuple en avait fur lui (i). Il arrivait 

4* 



' ( i ) Cacf/ Bell. GaU. Lîb. V, cap. 4. 
* (t) CxC Bcll. GaU. Lib. V, cap. 

(}) Td. L.b. VI, cap. 1. Recueil des Hift. dc Fiw 
Prcf. tom. I , pag. L X. 

( 4) Ca^ BeU, GaU. Lib« r , ctip. 17;, 
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même afTez communément, que ce Monarque^ 
arméde toutes les forces de TEtat, était obligé 
de rendre compte de fa conduite, dans le cainp^ 
au moindre loldat de Ion armée. Comme il 

• 

commandait moins des mercénaires, que des 
ci.toycns en qui réfidait la puifTaace Icgiilative, 
dont il n'avait que lexécution, il fefoumet- 
tait , en acceptant le Trône , aux recherches 
qu'on pouvait faire fur fes démarches. C'eft 
ainfi que Vercingetorix , le plus fage, le plus 
éclairé & le plus brave des Princes Gaulois , 
au jugement même de Céfar , fut obligé de 
-fe juftifier fous les muis de Bourgds , de quel-r 
ques imputations calomnieufes , que la cabale 
& la jaloufie avaient formées contre lui. 

Chacune de ces Républiques Gauloifes avjiit^ 
pendant la paix, un Sénat toujours fubfiftant^ 
dont les membres étaient choifîs parmi les 
nobles. Ce fouverain Tribunal, auquel on' 
Druide préfidait , étdt cOmpofé de tout ce 
^uil y avait de plus dîftîngué dans l'ordre éqaef* 
tre. Les Peuples du Hainault , dont les fiorcès 
montaient à foixante mille combattans, avaient 
fîx cents Sénateurs , cui rempliiîaicnt les 
. fonâions auguftes de rendre la juftice ^ & de 
préparer les affaires fur lefqueHeson devait dél^ 
bérer dans les aflemblées générales. Le Sénat 
des Marfeillois ét^t.compofé d'un même nom; 
bre de membres. C'était au Druide , qui préfi-r 
dait à cette allembice , qu'il appartenoit de 

Yij 
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thoifir /parmi laNobieflè, les fujets dont qa 

avait bcfoin , pour remplir les places vacantes. 
Après avoir pris la précaution de ne pas jetter 
les yeox fur un Candidat qni eût déjà un pa-> 
rent dans le Sénat, il le propofait à cette Com- 
pagnie, qui l'admettait ou le rejettait, à laplu- 
■ ràlite des fuiFrages. S*il eft vrai , comme le 
dit Strabon , que le Peuple ait eu voix délîbé- 
rative en ces fortes d'occafions , il en faudra • 
tondure que , Uen loin d'avoir été efdave ^ 
comme Taflure Jules-Céfar, il formait une 
daÛe importante & ellentieUe dans TEtat. 

Outre ce Tribunal fuprême de la Nation , il 
y avait des peuples, tels que les Eduens ou Au- 
timois , qui avaient un fouverain Magiftrat , 
jippellé Vergobret. La dignité de cet Officier 
ne durait qu'une année. Cétstient les Prêtres & 
le Sénat , qui avaient droit de le ciioifir. Les 

IcàXf pour empêcher l'aggrandiflement des fa* 
milles, & pourvoir à la fûreté Âe TEtat, ne 
voulaient pas que l'on prît fucceilivement deux 
fiijets dans une* même Maifon^ diù vivant l'un 
àe l'autre» Elles ne foufFraient pas même que 
deux parents fuiïent enfemble du nombre des 
Sénateurs. Auiii éclairés fur leurs intérêts que 
. ' les Romains , qui ne permettaient pas à leurs 
• Tribuns, ni au fouverain Pontife de Jupiter, 
defortirdela ville, ces Peuples défendaient 
y expreflement à leur Magiftrat de fortir du 
territoire de la cité, pendant tout le temsquç 



/ 
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durait fon Miniftere. Cette loi parut à Céiaf 
fi facrée , qu'il crnty pour ne l'enfreindrry 
devoir aller lui-même dans le paysdbs Aimmbîs, 
pour juger Çotus & Convi61:olitan , qui fedif- 
putaient la fonveraine Magiftrature. 
: Qaand il fe préfentait quelques aflTaires , qui 
n'étaient pas de la compétence du Sénat , ou 
convoquait une ailèmblée des villes & des 
bourgs, qiû fermaient le canton^ pour en 
prendre coniiaifTance. C'était à cette afTem- 
blée , compoféedes Députés de Isl Noblefle fic 
du Clergé, que Fon jugeair les procès des Dnd- 
des & des Chevaliers ^ qu on recherchait les 
malverfations & les autres crimes que. les Tri* 
bimainc avalent laîil^s impunis ; que Ton pro- 
nonçait provîfoirement fui: toutes les affaires 
fbmmaires» & dont la décifion ne pouvait être 
différée jnfqu'à IWeniblée générale ; qu*dn fta- 
tuait fur le nombre & la qualité des membres 
qui devaient être députés à cette Diète , Sc 
qti*on délibérait fur tes propofitîons que Voti de- 

. vait y faire de la part du canton. Au refte , il 
ne faut pas confondre cette afiemblée , avec 

* celle que Ton appeltait les Etats en armes, ar^ 
matum Concîlîum , tels que ceux que convoqua 
Indutiomare, lorfqu^il fe difpofait à aller atta-* 
qner le camp de Labiénus. Celle«»ei, que Toit 
peut comparer à F arrière - h an ^ dont il eft 
fi fouvent parlé dans l'hilloire du moyen âge 
de notre Moaarclûe , fe tenait en plein air ^ 
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S>c lorfqu il s*agiiïait de délibérer promptement, 
fur la manière dont on devait commencer oa 
continuer la campagne. Une loi inviolable oi'^ 
donnait alors à tous ceux qui éraienc en âge de 
porter les armes , de fe trouver à ce Confeil 
iniiitaire* On regardait fi indifpenfable , la 
vigilance & l'exaâitude à fe rendre à la cita* 
Ûon f qu'on était dans lufage de maiTacrer 
inhomainement celui qui arrivait le derpierr ' 
L'AfTemblée la plus importante , chez nos 
petits, était celle que Ton tenait rcguliéremenc 
tons les ans . & jqtte.,ron coisiniit ibi|s le Aom 
de Champ de Mars. Ce Confeil , formé d*uM^ 
certain nombre de Membres de toutes les Ré- 
publiques des Gaules 9 était convoqué par le 
^énatdtt lïeuple , çhez lequel les E^ats conté* 
çiérés avaient .déposé , pour cette année le 
drojt de vigilance & dmfpeâion fur les autrei^ 
Peuplades. Le lieu oli l'on convoquait cette 
Afléinblte , n était pas déterminé. Tantôt on 
l'indiquait dans le pays de Reims , oa dans 
Cvlni d'Auhin; tantôt dans le Berry ou dans 
FAuvergne, ou dans les autres contrées les plus 
diftinguées des Gaules. Il eil aiTez vraifemblable 
que les befoins des £tats»uni$ étaient préféra- 
biement confultés iur ce point , 8c qu'on pre- 
nait toujours la préc/iuiion d'indiquer TAilêm» 
Uée dans quelc^ue lieu voifin des contrées où kt 
guerre était a crainJrc. On était dans le funefte 
ufage d'y préluder par le facri&ce d'un homme; 
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foiç pour expier les crimes donc chaque Dé- 
puté pouvait êtré coupablç ; foît pour prévon: 
par rinfpeétiou des entrailles palpitantes de • 
cette viciime infortunée, quel devait être le 
Fuccès des délibérations ^dont les £tats allaient 
s'occuper. Les Druides , qiii exécutaient cettè- 
atroce opération, avaient le droit de préfîder 
à Ces Dtétes, d'y propofer les matières^" qui 
devaient y être traitées , de fufpendre ou de 
jprolonger les délibérations , fous prétexte de 
confuiter le fort ou les aufpices, & d'y recueUtiir 
!es 'fuffîages. Les principaux objets , qui occtf» 
paient ces repréfentaus de$ nations Gauloifes^ 
étaient les déclarations de guerre , les traités 4^ 
paix où d'alliances, les règlements de com- 
merce , les conteftations qui pouvaient naître 
entre les £tats-unis. £n un mot, tout çe qui 
pouvait intéirelfèr le bien général de toute la. 
Gaule , était difcuté dans ces Diètes , qu'une 
fage politique avait inftiiuées pour «entretenir 
fui équilibre Faintaire entre toutes les Républi- 
ques Gauloifes , & procurer à chacune d'elles,. 
, les fecouis dont elle aurait befoin , pour repouf- 
fer les eiFôrts d\in eunetoix plus puiil^nt. IL 
n'elt pas inutile d'obfcrvcr que chacun s'obli- 
geait par ferment , à garder le décret , à ne 
tévéler ce quis'était paffé danscette AfTembléey 
qu*à ceux,<^i devaient çu être iiiilruits (1)4 

. , ' - < 

( i ) Ca;f. BcU. GaU* lib. I , cap. Z7. ' ' 
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Cëfar fentanç toute Timportance ie c«v 

Etats généraux, &: quels obilajlcs ïh oppofaîent 
à Tambition Romaine , penlà. à s ea rendre 
maître , aufli-tâc après fon entrée dans les 
Gaules. C'efl par cette opération , qu'il corn- 
xnenja à exécuter le projet d'opprefiion &: de 
tyrannie , qu'il méditait contre les Gaulois^ Il 
leur défendit exprefTement de les tenir fans 
fon confentement(i). 11 fe r,éferva encoriç le 
droit de les convoquer, d'endéfîgner le lieu,. 
& de regarder même comme rebelles , & cou- 
jpables de ièze-Majeflé, ceuj^qui, jaloux de 
conferver au moins, quelques débris de l^ur 
liberté , ne voulaient pas fe trouver à des 
Afiemblées (î irrégulieres. 11 parait même, par 
une expreifion dont il fe fert en parlant 4e la 
tranllanon qu il fit de cette Aflemblce , dans 
la ville de Paris , lorfqu'il fe ptopofait de châ- 
tier les peuples de Sens & de Cha^rtres , qui 
n'avaient pas voulu s'y trouver , qu'il y préfidaît 
en perfonne Se afTis fur un trône , comme un 
Defpote qui donne, fouverainement des loix à 
fes fujets. 

Ce Conquérant ayant repafîe les Alpes , . 
les .-Gaulois qui ne .trouvaient pins dans leurs 

Etats généraux , les reffources qu'ils leur of- 
fraient avaut rinvaiion ^es Romains, négli* 

■ (i) Casf. BcU. GaU. Lib. Y. 
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gèrent de les convoquer auflî allidument qu ils 
avaient coutume de k foire. Cet ulTage ie fut 
peut-être niême perdu dès-lors, pour januûs, 
fi Angufte , pendant Ton féjour à Narbonne , 
penfant à impofer des tributs aux Gaulois , ne 
l'eût renouvelle dans le deflèin de faire faire 
un dénombrement des perfonnes & des biens 
du Peuple conquis. Elles devinrent encore plus 
rares dians les II , III & IV/ (iecles , parce 
que, comme le dit judicienfement un Anteur 
moderne (i), les Empereurs revêtus alors de 
tout le pouvoir, craignaient de le partager 
avec les repréfentans d'une Nation impatiente 
de porter un joug qui humiliait fa fierté. Il 
paraît que les anciens uCi^es , dont il ne reftaic 
prefque plus de veftiges , reprirent quelque 
force dans le V/ fiecle. En 418, Honoriu^i 
convoqua à Arles, par un Edit adrelTé à Agri- 
cola , Préfet du I^étoire des Gaules , une 
. AfTemblée nationale, avec injonâion aux fept 
provinces^ que cet Edit concernait (2)^ d'en» 



( I ) Hift. Polit, du GouYcrn. Fiaaç* pag. 54. 
* {%) NosHiftociens ne font pas iPaccord rm; les rnomt 
(des fept PioTinces dont parle l*Edîc d'Ifonorius, Les aai 
(bireot Pancienne notice des Gaules qui les nomment 
aînfi : ta Ytennoife , la première de h féconde Aqid- 
taine , la Novcmpulanic , la prcmicre & la féconde 
Kaibonnaifc , & les Alpes maritimes. D'autres prcfcrcnt 
Vordre. le dénombrement ^u'en &f Hincmat dans le 
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voyer dans cette ville , des Députés y le 13 du 

mois d'Août de chaque àiinée,pour y délibérer, 

pendant un moi > , fur les affaires temporelles 
'& fpirituelles de la Nation h). 

' Il parait que TEmpereur était fort jaloux de 
rendre cette AfTemblée très-nombreufe. Ce 
Prince ordonna que ceux même des Oâiciers de 
TEmpire qui adminiftraient la juftice dans la No- 
vempulai.ie , Se dans la féconde Aquitaine , 
celles des fept Provinces qui étaient les' plus 
éloignées d* Arles , & qui avaient des aiFaires 
afTez importantes , pour les empêcher de 
fe rendre dans cette ville , y enverraient des 
repréfentansr ; & > pour punir les infraâeurs ^ 
il prononça une amende de cinq livres d'or 
pefanty contre les Juges qui manqueraiei^t 
de 8*y rendre , ^ une amende de trois livres: 
'd*or, contre les ?>Iorablcs Officiers munici- 
paux^ qui le rendraient coupables de la même 
négligence. Cependant oh ignoré fî cette Or« 
donnance eut régulièrement fun elîet. Mais ce 



17.* chapitre ét (k VI.« Epicre -, favoir : la Vicnnolfe , 
^la î-yonnaifc , la province des Alpes , les deux Naibou- 
xiaifcs , la Npvempulanic , & la féconde Ac]uicaine, 
'Foy^i Duhos , Hiji'uire Cric. de FEtabL de If M^jBorçàp, 
JTrMtCj, dans les C^uUs , tomA/phg^ ^9$ f IQf* ^o^Çi 
Recueil dès Hifl. de Vu tom, î^pifg 7^^. 

( X ) Recueil *cles Hift. Fr. tom. 1 $ pag. j6S. Simiouif» 
in not. ad Sidoà, ApolU pag. 147^ 
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-iont on ne peut douier , d'après le témoignage 
de Sidoniuf ApoUinaris , c* el^ que les Etats 
Gaulois s*aflend>lereiit k Arles , en 454 , & 
jque le Prince Avitus y fut reconnu Empereur, 
iJii Auteur (i) conjeâtu'tfyavec beaucoup de 
raifon , que Tordre annuel de toutes ces AfTem- 
bices fut détruit par la guerre qu'£iuic , Roi 
des Wifigoths , vint faire en 470 (2) , aux 
fept Provinces à qui TEdît d'Honorins avait 
été adrefTé. Ce Prince barbare s'empara de 
Marfeille & d'Arles , U fiegé du Préfet du 
Prétoire des Çaules, ddnt la dignité s'anéantit 
avec la perte de fa Métropole (3 ). 11 étendit 
'eafoit^ la doftnlnation jufque fiir l'Auvergne; 
te prépara feseonqiiitett de» Fiançais, qui ef&« 
cereat peu à peu , jufqu aux traces de l'autorité 
Romaine dans les -Gaules (4). 

L*étatdès vilfe^ Gdaloifes changea bien phs 
fenfiblem^ut- encore que celui des AfTemblées^ 
après la conqdite Romains. Elles étaient 
originairement' tontes libres. Les pins riches 

& les plus florifTantes , prenaient les plus fai- 

... . ' 

* 

( I ) Hift. Polie du Gottvtfra Franç. pag. 3 7. 

(1) Dubos, Hift. de rPtabl. de la Monarch, Fiaa^f 
dans les Gaules , Liv. III , chap. XII. 

• ( 3 ) Hift. Crit. de la Monarch. Fr. Liv. UI , cbap. XV; 
inuu II » ptg. 1 f o , de Tédineo 
. (4) Jocnand. Goch. cap. XLVIL 
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blesfous leur proteSion; & celles-ci , en s*ac- 
quittant du devoir pep gênant de clfentet , 
éîsijsnt aufli en fdnti fous les aîles de leurs 
Patrons , que les plus puifTantes Tétaient fous 
k fauve-garde des Etats généraux. Les chofes 
prirent une tonte autre face , fous le règne 
deç Empereurs. Chaque ville conferva plus ou 
moins de liberté , félon que la politique Ro- 
maine crut devoir étendre on reflèrrer les 
liens de fon efclavage. Celles qui eurent le 
courage d oppofer une longue réiiftance à l'o-î- 
- piniâtreté des Romains , firent punies comme 
des rebelles , & traitées en pays conquis. Les 
unes, après avoir vu fortir de Tenceintede leurs 
inors , les, plus braves Sç les plus dsftingués4e 
leurs citoyens, furent forcés d*y recevoir les 
Latins^ & de porter le nom de Colonies Ro*, 
mminu ; nam flétriflant^ prérogative fiineilir 
à la liberté db ce Peuple généreux , qui avait 
/ la douleur de perdre , par cette manoeuvre , 
fes Loix ^ fa Religion » fes Ma^rats , fes 
nfages même , & de devenir tributaire d une 
Nation étrangère 1 Les autres appellées Vec^ 
rigalcs p £c qu'il ne faut .pas confondre avec 
les Colonies , furent encore plus maltraitées 
que celles-ci. Un Prêteur ou un FroconfuI » 
. chargé ,df ^ Empereurs , d*y exercer - 

le Couveiiteement Militaire & Politique , d*ad- 
miniftrer les fiiiances,& d'entretenir la Police^ 

y maintenait les loix^ ks mceurs & les uTage» 
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de« Romains (i)« Il y contraignait les Peuples 
à payer les tributs réglés par les Officiers que 
l'Empereur y envoyait tous les ans. Il y rendait 
la juflice , fuivant la Jurifprudence Romaine* 
Enfin, l'efclavage le plus mortifiant , dont le 
fentiment était encore aigri par les exaâions, 
le defpotirme &c la cupidité des Officiers de 
r£fnpire ^ étaient le partage de ces Peuples» 
n femble que leur bravoure & leur ixanchife ^ 
méritaient d'éprouver un tout autre fort« 

Nous paflerdns fous filence. cet autre t>rJre 
de villes , que l'on décorait du nom d'Alliées^ 
Ces villes, un peu plus libres, au commen- 
cement , que les autres , pour prix de la. corn-* 
plaifance avec laquelle elles avaient abandonné 
la ligue nationale , pour fe jetter entre les 
bras des Romains , furent bientôt foumifes , 
comme le refte de la Gaule , au joug infultant 
des Empereurs. Le titre impofant qu'on leur 
laiflk , ne fervit qu*à leur faire mieux fentir 
l'état d'opprobre & d'huiniliarion où 'elles s'é- 
taient volontairement plongées , & à regretter, 
leur liberté* Si le Mapftrat Romain, qui y- 
adminidrait la JnlBce & leur donnait des 
Loix, conliiltait quelquefois les citoyens , c'é- 
tait -moins, àit un Auteur- que aous avons 
déjà fouvent dté , nae ob^ation qu'une for^^f 



(i) Paaciral^ de Mi^. ftovMie, caj^. pl» ; 



I 



' jyor BiSliotheqx/e 
nulité de décêhce , pour careiier leur vanité , 
Se leflr adoucir le regl-et de la perte de leurs 

privilèges. Quelque fût leur avis , l'Arrêt avait' 
toujours une pleine exécution (r), 
t Celles qi^ôh appeliait Municipales , quoique 
d'un degré inférieur aux Alliées , jouinaient 
d^une liberté plus étendue que les autres. 
Comme 'elles s'étaient rendue^ aux Romains^' 
fans faire beaucoup de réfiftance , elles eurent' 
le privilège de confetver leurs loix leurs cou-* 
ternes & leur^ Magîfh*ats. Ces' prérogatives 
fubfifterent , avec d'autant plus de force , qu'au 
Héu de s*a(lbupir , comme les Alliés qui fc lai- 
ferent dépouiller peu à peu de leurs îmiiiunités,' 
elles s'oppofcrent toujours avec vigueur à ce 
la puiilanceRbmsÂie les opprimât. La feule 
forrnalité à laquelle on les aftreignit ', fut d'o- 
bliger leurs Officiers à rendre compte de leur 
Conduite à un Proconfûl , ou Fréteur Romain , 

, % 4 

que lés Empereurs envoyaient dans leurs Pro-, 

vînces. L'autorité de ces Gouverneurs était fu- 
bordonnée en toutes chofes, aux ulages de la 
Cité* Uit Sénat toujours fubfiftant y dont les 
membres s'appellaient Décurions , était le dé- 
poiitairede ces loîx Nationales. Deux Magif- 
trats, nommés Décemvirs, étaient les chefs 
de cette Compagnie, C'était eux qui la convo- 

(i) Hift* Polir, du Guuvern. Fraiij. pag. 43, 
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puaient , & qui rccacillaieut les voix. Leur 
charge était annuelle* lis en rempliiTaîent len 
fonâipns alternativement par meus ou par fe^ 
maine (i). Ua Magillrat, revêtu du Miiiiilcre 
public , & qu on nommait D/fenfeurj exsri^ait 
la Jurifdiâion correâionnetie fur les moindres 
délits. Il faifait emprifonner ceux qui étaient 
prévenus de grands crimes^ & les renvoyait en^ 
faite au Gouvemeur Romain. Il décidait, fans 
appel , routes les queftions de fait ; & tout 
ce qui dépendait de la Police était confié à fa 
vigilance. Les affaires du Commerce étaJent 
auflî de fon reffort. Un pouvoir auflî étendu 
excita la jalouiie des Gouverneurs RomainSir 
Ils s'occupèrent des moyeux d'avilir la chargei^ 
de Défenfeur. Leurs manœuvres eurent d'à-» 
bord tout le iuccès qu'ils eu pouvaient efpé-- 
rer. Cette Magiftrature importante perdit pea 
à peu tout fon éclat. Elle ne fut plus remplie 
que par des gens fans iiaiffance , fans mérite^ 
<c dévoués aux Officiers Romaûns. Cette ré-r 
volution porta un coup fanefte au bon ordre; 
L'ignorance^ U cupidité , la captatiou, les^ 

X brigues 9 en un mot , toutes les paffions ,. qui 
a(n ègedent Aé\k lesTribunaux^ préfiderent amc 
Jugements prononcés par les Défcnfeiirs. Les 

cris du Peuple inltruifirent les Empereur^ de 



(x) Hiilc. PiJiUc du Gonreni. Fxanç, pag. 44» • . v ^ 
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ce défordre. Ces Princes portèrent àes loix 
pour donner à l'emploi de Défenfeur fon an- 
cien luftre. Ils voulurent que les citoyens nobles 
fufîcnt obliges, félon Tancienufage, de Texercer 
tour à tour; que le Gouverneur Romain n eût 
plus la liberté de les deftituer; que^ dans chaque 
vîHe , ils fuflènt élus par l'Evêque , le Clergé , 
les Magiftrats & les notables Citoyens 3 que 
ïéleâion fut confirméé par l'Empereur; que 
les fonctions du Défenfeur ne ceflaffent point 
en la préfence du Magillrat , & que celui-ci 
A*eûc pasle droit de le rommettre à d'autres 
Offices. Enfin , pour que le Défenfeur pût 
exercer gratuitement fes fondions , les Empe- 
reurs luiafllgnerent une penfion honnête fur le 
trélor public (i). Ces articles, dit TAuteur de 
l'hiftoire politique du Gouvernement Français , 
furent exécutés avec aâèz d'exaâitude. La 
confidération attachée aux fondions de Dé- 
fenfeurs fubfîflait encore , lorfque les Français 
iriuirent s'établir dans les Gaules ( i ). 

La force d*un Empire confifte autant dans la 
rijcheffc de l'Etat , que dans le nombre de fes 
membres. C'eftcequiafaitdireàplusd'unfage, 
que les Finances étaient dans les Républiques ce 



( I ) Novell. Juftîn, XV, de. de dcfcnf. GloII. Gothofrid. 
Idem, ia 1 ib. III, cap. de Mctall. 

(x) Hift. Polit, du Gouvero. Fran^. tom. î, pag, 

qu*eft 
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<}ù*eft le fan g dans le corps humaîn. Mais 
cette opulence ne peut être d'aucun fecours à 
la Société en général , fi chaque citoyen n*ëft 
pas obligé , par la coaftitution même du Gou- 
verneaient , à contribuer de fon bien à la prof- 
périté publique» Aufli , telle eft la loi fonda- 
mentale de toutes les fociétés , que chacun de 
ceux qui les compofent, doit apporter en com* 
mun, une partie de. ce qu'il poflçde, pour 
pouvoir difpofer du refte en pleine liberté. Les 
Etats Gaulois connaifîaient parfaitement cette 
maxime. Toutes les Républiques confédérées , 
avaient un tréfor commun , qui devait être 
employé au bien général de la Gaule. Chaque . 
cité particulière avait auffi le fien. Ce tréfor 
provenait des importions auxquelles chaque 
citoyen était afllijetti, à raifon de fes biens ^ 
de fon âge & de fa profeffion. Nous n'avons* 
aucun monument qui nous apprenne la manière 
dont on procédait pour former le cadaftre de 
ces tribus publics: mais tout nous porte à 
croire que cet ob)et était d'abord réglé dans 
les Diètes générales de la Nation, relativement 
à chacune des Républiques qui la compofaienc^ 
& qu'enfuite chaque cité travaillait àia répaxv 
tition , dans des Affemblées qu'on indiquait à 
riflue des Etats généraux. Quant à la nature 
des impôts , il eft afiez vraifemblable qulls^ne 
confîfterent, d*abord, qu'en chevaux, en grains^ 
en fruits, 6c en quelques autres denrées de 
Tome !• Z 
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cette efpece , propres à entretenir les arméet 
«n cas de befoin. Enfuite , Tor Se Targent étant 
devenus plus communs dans les Gaules, on 
iubftitoa ces métaux à tous les objets qliî ne ' 
pouvaient fe tranfporter qu'avec peine^ oja dont 
la conf^rvation était difficile. 

Les Romains ^ qui n'avaient conquis la Gaule 
que pour s'enrichir, & pour nourrir ce luxe 
infultanc qui déshonorait , dès-lors , ces maîtres 
du mondé, y augmentèrent prodigieufement 
toutes les Charges publiques. Les revenus donc 
les Empereurs jouiâàient , au V.* fiecle , éma-r 
liaient de quatre .fonrces principales. La pre« 
miére & la plus aboridaiite , confiftait dans les 
fruits du domaine dont l'Etat était Propriétaire. 
S^s ^origine de fat Képubliqirë ^Romaine , ce 
Feupfe orgueilleux était dans Tulage d'enlever 
à la Nation fubjuguée , une partie de fes 
terres y pour fe les approprier. Dans la fuite, 
lor(qaè l'Empire y maître abfola des poflèffions 
des plus grands Potentats , difpofait arbitrai- 
lement de leur Couspnne, on réunifiait au 
domaine public y les fonds des terres apparte» 
nans aux Rois , dont les Etats étaient réduits 
«iifarme..de Province Romaine (i)* Appieo 

Il II I • t I wii I I I ■ ■ Il > I Vu 

, # ■ 

' (i) ^tfboMm poteftate pnetoni ulStm^ Se miffiim 
iBtfci ymme m s. Cbndio agrorum ^ooS Rcgis Aplonis 
X ^Boniiam itebicos I U populo Romano cum regno icU€<- 
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nous apprend l'afage que les Romains faifaient 
de ces terres unies au domaine de la Répu- 
blique (i). On les divifaity d'abord, en deux 
claflès y donc la première comprenait les terres 
actuellement en valeur , & la féconde , les 
terres en friche. Si ion trouvait iur les terres 
cultivées , afièz d'efcbves & de bétail , pour 
les entretenir en bon état , on eji faifait deux 
lots, dont le premier fe diflriboait entre les 
citoyens des Cofemes , que la république éta- 
bliiïàit dans les pays conquis , pour le tenir 
dans le devoir* Le fécond fe divifait en deux 
autrespdrtions, donc l'une était vendue au profit 
de l'Etat, ou atîlrmée à la charge d'une certaine- 
redevance payable en denrées. Quant aux ter- 
res incultes & abandonnées , on les adjugeait 
à ceux qui fe chargeaient de les mettre en 
valeur y à couditioa de payer à r£tat , une 
'redevance propordoonée à la récolte, que leK 
Colon y pourrait faire chaque année. On con- 
fervaic dans les archives de l'Ëmpiie , un état 
de toos CCS biens. Ce iDadaftre ^appellait cfmom 
Chaque cité devait avoir une copie de la parcio 
qui concenatt les fonds appartenans à l'empire 
dans fon*diftriâ 5 & c'était conformément à 

J - - ^ 

tos , proximas quifque poiTelToc invarerac. Taciu AnnaJi^ 
Lib. XV. ^ 
• (X) Appîan, £eU. Civil, i^b. I» ' ' 

Zij 
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cette copie ^ que les Décurions faifaient payer 
Il chaque particulier ^ la redevance à laquelle 
il était aiTujettU 

L*£tat tirait encore différents profits des 
terres dont il était Propriétaire. Telle était la 
taxe qu'on impofait fur ceux qui menaient paître 
kur béjiail dans les pâturages de la République. 

' Ce genre d'impôt , adopté par les Français 
après la conquête , était fort confidérable ( i ). 
Kous trouvons même dans un Regiftre du 
Monaftere de Prum , tranfcrit par Céfaire , 
Idoine de la vallée de Saint-Pierre , en iZ2X>, 
que cette impofition formait Tun des principaux 
objets du revenu des Seigneurs féodaux (2). 
Toutes les mines d'où l'on tirait les métaux , 
appartenaient aux Empereurs. Ils abandom-» 
«aient aux Propriétaires j lescarrieresdemvbre 
& de pierre , mais à condition de payer dix 

. pour cent fur tout le produit. 
- La féconde branche du revenu de l'Empire , 
confiilait dans un fubfide annuel , nommé fpé- 
cialement tribut public. Cette impofition était 
de deux efpeces. L'une étaît.la eottifmiùn par 
arpent , genre d'impôt imprimé par le Prince 
lur toutes les terres de r£mpire ^ & l'autre » 



. (i) Afg^fieU. CiyJLib. I. JB^mm. noc io forimil.MarcBlf. 
lofii. Û. G)d. Lib. IX» tic tfo* 
i ( & ) Voyez les CoUeâsaea edmoiogica de Iiobii^ 

• • • 
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une taxe perfonnelle , ou capitation. La pré* 
miere était proporticuuiée à la Yakiir du ^nds. 
Les Empereurs étaient dans l'ufage d'annoncer 
tous les quinze ans , quelle devait être la taxe 
à laquelle chaque Propriétaire ferait aâttjettî 
pour le cycle fuivant. C*eft ce qui donna naif- 
fance aux indiâionsy dont ta révolution eft 
de quinze années. Cette précaution était fore 
fage ; la cupidité des Officiers du Prince , fou- 
.vent celle de l'Empereur lui-même , la rendi- 
rent inutile. On imagina des moyens poilr 
augmenter cette taxeaprès fa publication. Cette 
augmentation de fubfides , s'appeilait fuper^ 
indHion. £Ua fut diabocd fi légère , & fondée 
fur des motifis fi évidemment juftes , que pei** 
fonne ne fe plaignit d'une telle innovation» 
Mais bientôt les Préfets du Prétoire , ayant 
abufé de la permiffion qu'ils avaient d'ordonner 
des fuperindiâions , tous les citoyens fe trou«> 
virent accablés par les vexations ks plus odleu^ 
fes. Théodofe , inftruit de ces concufîions , 
porta une loi , pour défendre de contraindre 

perfonne à payer aucune furcharge , fans un 

1 



( 1 ) Nihil fupcricclidorum nominc ad folas prarfcclurar 
lîtxeras quifqnam Provincialis ezTolvat , ocquc uUus onuiino 
indiâionis Tiuiius fotemiiis imiiiiiieftc nîfi corn tioftio cotw 
fonaca jaificio Se ImperialiViis nixa prcceptis , feilis am- 
pliffimc dftpoTcit iodiâio Se cogK eza^o. Coi. Xib. X'»' 
tiu 1% i U^* ■ * 

Z*«* 
1% 
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ordre émané du Trône. Cet Edit eût eu des 
effets falutaires fous un. Gouyernent mcMiis 
vitfé que ne l'était alors celui des Romains. 
Mais les Empereurs , dons la plupart ne confi- 
déraient leurs fajets <}ue comme autant d'ef* 
daves qu'ils pouvaient dépouiller felonlenr bon 
plaidr , ne furent pas plus modérés que les 
Préfets du Prétoire» Les luperindiâions devin- 
rent fi fréquentes y qu'on les regardait déj.à , 
fous les fils de Théodolé^ comme desimpofi- 
tions ordinaires (r)* ' 

On ne péut douter, que la capitanon nefQt 
.un imp4t purement perfonnel. Salvien, qui 
^^ivai( au milieu du Y. * fieclei , dit . expreffé- 
ment <)u'un'/citoyen » qui péidâlt tons (ès bietts , 
n'était pas pour cela déchargé de cette impo- 
sition (2)5 Uiieilpidii code ordonne qu'en faifant 
le râle fur le((uel ft levait la capitâtion , on 
ait le foin d'y marquer l'époque de la naiifance 
ile^'Chaque citoyeâ » . parce ^qu'ii y en a ^ dit le 



.j(x) ExceptD panîmonio pietttîîK nottag ctt|u(^oî<ient 
reditus neceifitatibiis pabHds fircquentiflimè deputainas , 
tuilWTfiM* polTeflôres funâiones m fapcrintnSHs Tîttifîs aBI% 

que ullius bcncficii cxccptionc agnofccrc opcrtcrc ccnfc- 
mus. CoU. J.ib, II, tii, 14, leg, Cette loi eft de Théo- 
dore le jcuQC, & de Valcntinlen III, ^ 
, ^xX Cum poirellio ab his rcceflit , capîmio non reecdî^ 
proprietaribus carcnt , Sl vcâigaUbus obxaimtiu; ^ 
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Légiflateur , que leur âge exempte de payer des 
tributs (i)* Ain&f la capitadon cnnfiftair dans 
une taxe impofée fur chaque citoyen , à caifon 
de fa perfonne, de fon âge & de fa profeflîon, 
fans aucun égard aux biens qu il poiiëdait. On 
imagina un expédient allez fage pour rendre 
cette inipofltioii moins onéreulc aux pauvres* 
XiesËmpereurs obligeaient chaque-cité, aupaie* 
ment d'un certain nraibre de cotte-pans , pro- 
portionné à la richcfïè & à k population da 
pays. C'était enfuite aux Magiflrats de la cité ^ 
à faire la diftribution* On aflbciait plufieura 
perfonnes pour payer une cotte-part , lorf- 
4|u'eUes n'étaient pas afTez riches pour former 
une tùi* Tel fut le plan que l'on fuivic à 
Autun , lorfque Conftantin réduifit à dix-huit 
mille cotte*parts , la capitation de cette cité p. 
quoiqu'elle &Lt compofée de vingt-cinq mille 
Chefs de famille ^ tous contribuables (^}. 



( I ) i^tatem m ceiifcndo figmficare ncccfTc cft , qm». 
qulbuidatn xtas tribuit ne tùbiuis oneiencur, Vigaft» 
Lib, L, tif, s art, i« 

( X ) Eumeit. Panegyr, VII. Cunfiantini, caf. 6, Une 
loi des Empacon Vaien^ & Valendniea^ adselTée aa 
Préfet da Prétoire , ne lunis pennée pas de dbutec que 
cette dlfttibutîon B*alt eu Oea dans l'Empire. Citm anteâ 
per Jîngulos viros , binas verô mulieres , capiionisnorma 
Jit ccnfa , nunc binis ac ternis viris , mulieribus auten 
quaternis , unius pcndendi cagitisjits attribumm t-jU Co(L 
lab.. XI, dc^ 47, 1 leg, lo.. 
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Il y avait encore plulieurs autres Chai'ges, qui 
faifaient partie du tribut public. Telles étaieuc 
les différentes corvées auxquelles on allttjettif- 
fait tous les citoyens y qui n*en étaient pas 
exeinptspar leurs dignités. L'une, des principa- 
les de ces* corvées y confiftait dans le tranfport 
des denrées qui formaient un objet effentiel 
dans les revenus du Prince. De quelque ma*- 
niere que fe fît ce tranfport y il était toujours 
à la charge des habitans. Ils étaient aufli tenus 
de pourvoir à rentretiendes chemins militaires, 
& des chauflees conftmites fur toutes les gran- 
des routes. Cette obligation était confidérée 
comme Tune jles plus importantes dont les 
citoyens (uflènt comptables envers l'Etat. Les 
Empereurs Honorius & Théodofe avaient 
même ordonné , que les terres,, dont la pro- 
priété leur appartenait , ne feraient pas exempt 
tes de ce devoir (i). Les habitans de la cam- 
pagne étaient encore aftraints à un autre genre 
de corvée. Ils devaient fournir à ceux qui 
voyageaient par ordre du Prince, ou à la fa- 
veur d'un Diplôme émané de ion autorité y les 
chevaux dont ils avalent befoîn , quand les Pof- 
tesde TEmpire étaient épuifées. Enfin, l une des 
Charges du tribut public cooiiûadt dans l'obliga- 
tion 011 était chaque Conununauté» 4e donnée 

Il Il II II I IL 
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des hommes pour recruter les armées. La Pro- 
feflion milicaire était autrefois fort honorabla 
parmi les Romains. Les citoyens de la Repu- 
blique, avaient feuls le droit d'entrer dans les 
légio^QS. Les chofes étaient bien changées dans 
le fiecle où les Français sVniparerent de la 
Gaule. L'étendart des Scipi.ons & des Mctellus, 
ne couvrait plus que des brigands ramafiés à la. 
hâte y & infenfibles à Fa^pasde la gloire & des 
honneur^. Nous voyons dans une Lettre de 
Symmaque , qu*on évaluait à une certaine 
fomme d'argent , les foldàts que les cités de- 
vaient fournir. Il elk aiïèz vraifemblable que 
les fommes qui provenaient de cette taxe , 
ctaient employées à payer l'engagement de 
ceux qui venaient s'enrôler volontairement. 

Lesgabellesy les péages, & les douanes, for- 
maient la troifieme lource des revenus du 
Prince. On voit dans une loi du code , que 
non-feulement les Empereurs Romains levaient 
des impôts fur le fel , mais qu ils s'étaient 
attribué le droit exclulif de vendre cette den- 
rée. Si quelqu'un , dit cette Loi, entreprend 
de vendre^du fel , foit de fa propre autorité, 
foit en faveur d'une permiffion qu'il nous au- 
rait furprife , que les fels ainfi commercés » 
& l'argent reçu, foient confifqués au profit 
des Fermiers (i). Toutes les marchandifes, qu'il 



( i ) Si 4UÎ1 fine petfimâ mancipum j là eit| iktiiianioi 

4 
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écaicpermis d'introduire dans r£inpire,payaieac 
à leur entrée im droit de douane ^ . qui était 
commanémefnt te huitième du prix de leur eftî* 
mation, La loi qui ordonne cet impôt , eft il 
rigoureufe , qu'elle ftatue même empreflement 
que les effets appartenans k ceux qui feraient 
dans les troupes, ne jouiraient d'aucune exemp- 
non (i). Ily arait au pai&ge de toutes les 
rivieves, des bureaux où Ton exigeait les droit» 
de péage, an profit de r£mpereur. Ce droit 
était plus cm moins confidéraUe , folon la mo-. 
dération ou Tavidité du Prince régnant. Toutes 
les marchandifes que Ton portait aux marchés ^ 
étaient auili taxées à une certaine- redevance... 
On Ja voit quelquefois monter au quaran^, 
tieme denier, d'où clic eft dcfcendue au cen- 
tieme, &c mèm.e au deucentieme. Peu de per- 
fbnnes étaient exemptes de cet impôt. On dif- 
penlait les Soldats de le payer fur les denrées: 
qu'ils, achetaient pour leur cofifommation per- 



cunduùioaask f fales emeric, vendeicv^ tcntavccic^ fîvc 
fKopriâ auiiaciâ , iire noflro munitus ocacuioy^es ipû un» 
cnm eoram predo mandpibus addicastor. . CoX Lié, IV p 
tir, 61 y le g, XI. 

( I ) £x praddadone ycSigalIam noliius x^mnino nomine 
^uidquam minuatuT } qiiin (xilivas more folito conAicutas- 
omnc horamum gcnus ciuod coiîimcrcils voliicrit inteiclTc , 
dçpcndat y nulla fuper hoc militarium pcilouaruiu cxcc^ 
donc facicnda. Çod» Lib» lY^ ùu ii # 7^ * 
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fonnelles ; mais tourelles marchandifes qu*ijs 

fe procuraient pour en faire le commerce , 
. étaient fujettes à la même contrîbtition ( i ). 

Indépendamment de tous ces impots publics, 
qui fervaieac ^ entretenir l'éclat du trône , cha- 
que Cité des Gaules avait Tes revenus particu- 
liers qui formaient un tréfor public à Ton égard. 
. Ces revenus provenaient de deux fources. La 
.première coniiftait dans le produit des droits 
que le Prince permettait à la Comniunauté de 
- lever fur l^s. màrcbandifes. Nous avons phi« 
iieurs loix Impériale» qui- ordonnent le paie^ 
ment de ces oclrois. Honorius & Arcadius les 
croyaient fi edèntiels à la confervation des Çf^ 
tés , qu'ils déclarent expréffemcnt qu'on ne re- 
<:evra pas les Requêtes de ceux qui s'efforce- 
raient de $'y fouftraire (i). 

La feccmde fourçe du revenu-pariculier des 

Cités , était le produit des fonds , dont la pro- 
prité appartenait à la Communauté. Une foulet 
de monuments nous apprennent quelesllo'* 



^ ( X ) Tkcit» Ajual» Lib. Xm. 

(i) Veâigalia (^uxcmnque quarltbet civitates fil» te 

fuis curiis ad anguftiamm fuarum folatia qnsficrunt , fîvc 
illa funâûonibus ordiiumi curlalîum profutura funt, fivc 
quibufcumquc aliis earumdem ciyicacum uiibus 4.eiîgnantur^ 
finnaliic atque pcrperuâ manere pratcipîmus , neque allam * 
rapplicancium Taper lus ' moLeAiam focmulace. 
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maiiis laifTaient aux Cités la liberté d*acqaérir 
des domaines. Les revenus de ces fonds étaient 
employés , foit à faire | de nouvelles acquî-* 
.£tions y foit à conilruire des bâtiments publics , 
foit à donner des Speâacles.Ce privilège^ 
fruit de la politique éclairée du Sénat Romain , 
fervoit à adoucir , dans les Cités conquifes , le 
fentimem de leur efclavage. M. TAbbé Dubos 
ajoute même quelles jouifîàtent du droit d'en- 
tretenir une milice, & que iesKomaîns, en 
foomettant les -Gaulois , ^ avaient eu la délica<- 
tefle de leur laifTer le maniement des armes. 
14ous ne trouvons rien de bien pofitif fur cette 
matière dans les monuments qui nom reftenc 
de ces tems-là. Nous voyons fouvent , il eft 
vrai , des Cités prendre parti pour les Ufurpa- 
teursy contre les Princes légitimes ; mais ôi» 
fait «que dans ces fiecles de tumulte & d'agita- 
tion , tous les citoyens étaient foldats. Chacun 
s*emparait des premières armes qui tombaient 
fous fa main , & courait fe ranger fous la ban» 
niere de Ion village. lAu refte, nous ne pen- 
fons pas que les Romains aient eu affez de con- 
fiance dans la bonne-foi des Peuples de la Gaule 
pour n^voyer, comme le prétend Jofeph,^ 
que douze cents foldats dans cette Province ^ 
afin de maintenir les Gaulois dansle devoir, (i).. 



( 1 ) Jofcph. Bell. Jud. Lib. 11^ cap. »8« 
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Ia République connaiflàit trpp bien l'hameur 
inquiète de ce Peuple belliqueux , pour aban- 
donner à lui-même , dès le règne de Néron, 
le foin de conferver fes propres fers. 

Tous ces impôts que les Empereurs mettaient 
fur les Provinces chargeaient confidérable- 
ment leurs fujets. La violence & les vexations 
qu'on employait pour les lever, augmentaient 
beaucoup le mal 5c faifaient détefter la Cour 
de Conftantinople. Les Décurions des Cités 
étaient chargés de rédîgei: les rôles qui conte«« 
naient les impofitions auxquelles la Communauté 
en général , & chaque Citoyen en particulier, 
étaienttaxésy avec les termes auxquels ces char- 
ges devaient être acquittées. C'étaient ces 
mêmes Officiers qui devaient ramalTer les de- 
niers provenans des impôts pour les verfer 
dans les caîffes de l'Etat. I(s étaient compta- 
bles de toutes les fommes portées par le Ca- 
non-, fans 4Uicun égard pour les non-valeurs. 
On leur accordait feulement une remife fur 
. chaque rôle, pour les indemnifer, foit des frais 
qu'ils étaient obligés de faire pour contraindre 
les contribuables , foit des pertes qu'ils éprou- 
vaient nécefTaircmentdela part des indigents^ 
tok enfin de l'intérit des fommes qu'ils avan- 
çaient au Prince , dont les finances ne pou- 
vaient fourtiir aucun retardement. Chaque con- 
tribuable pouvait gagner cette remÛ*e ». en 
portant lui-même au tréfor ^ les. fommes dpjbn 
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il était débiteur ( i )• Il paraît aiiffi qu'en 
certaines occafions , le Prince faifait lui-même 
contraindre les particuliers par des Officiers 

. de fon Tribunal 9 envoyés à cet elFet dans' 
les Provinces. 

Si les Empereurs eulTent été aflez éclairés 
fur leurs intérêts pour veiller à . l'obfervation 
desloixy cet ordre quils avaient mis dans la* 
diflribuûon des impots 6c dans les recouvre- 
ment , aurait • entretenu une abondance falu- 
taire dans leur trefor , fans furcharger les Peu* 
pies. Mais les Officiers qu'ils envoyèrent dans 
les Gaules , pour préfider à la répartition & à 
la coUeâe , rendirent inutiles ces fages régie-* 
ments par leur exceflive cupidité. Les tributs 

^ devinrent fi onéreux dans cette Frovincp , que 
dès le commencement iiu règne de Tibère 

• plufieurs villes s'efForcerent de fecouer un joug 
qui les accablait (2). Un certain Licinius » 
Gaulois d'origine, & créé ^ocurateur *de9 
Gaules par Augufte , avait porté la tyrannie ' ' 
îufqu'au point d'augmenter Tannée de deux mois,' 
pour multiplier les honoraires que cètte Pro-* 
vince était obligée de lui payer tous les mois ( i)» 

m mmmmmmmmmmmmmmÊmimmmmmmmmmmmmmâmm 

'-m. 

' ( X ) Caifiod. lib. XU, var. epUt t. 
( 1 ) Tacît. AonaL Lib. III , cap. 40. 
( 3 ) Dio Caff. Lib. UV. Recueil ^de$ Piîft, de la Fr; ' > 
toBi. I, pag. jxi. ' , 
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Plufieurs loîx nous apprennent que la perfécu- 
tion , loin de le relâcher, avait pris de nouvelles 
forces fous les £iiipereats fuivaiis(i). LesDé- 
curions , chargés , comme on Ta dit , du re- 
couvrement des deniers publics , étaient fur* 
tout traités avec uhe dureté barbare. S'ils man- 
quaient de porter dans le trcfor public , à cha- 
que échéance, le montant du rôle qui leur était 
confié y on les emprifonnàit , on vendiût leurs 
biens, on les banniiTaic, on flétriffait leur fa- 
mille ; eu un mot , on leur faifait foufFrir tous 
les maux que les Maîtres les plus durs ne'voup 
draient pa* infliger au plus méprifable de leurs 
efclaves. Un û honteux traitement iettaTalf 
larme dans le fécond ordre. La pli\parc des Ci- 
toyens qui le compofaient, aimèrent mieux 
s'exiler eux-mêmes , que de fe voir plus lougi- 
tems expofés à tant d*orages qui * affligeaient 
leur patrie. Ceux qui pouvaient échapper à 
la^gilance des 0£cier$ Romains » paffaient 
en £f[:)agne, ou dans les autres Provinces éloi* 
gnées (i). Nous avons déjà rapporté une loi 
de Majorien , publiée pour rémédier à ces dér 
(ordres. Voici ce que cette même loi ordonne 



( 1 ) Cod. Théodof. tom, IV , f ag. 617^ édît. de rg^^: 
( i) Ucinvcniantur intcr cos quidam Romani qui maiinc 
iacer barbares paupcrem iibcrtatem , quàm întec Ranuaos 
cribuuôaiB fenrlmeflib Orof* Hifi» Lib* VIL 
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pour le foulagemenr des Décurions : « Lesper-** 
•> foanes chargées du recotivrement îde nos re- 
' avenus , ne contraindront point les.Curiales 
9> à rien payer au-delà de ce qu'ils auront reçus 
» des contribuables; & ces Officiers munici- ' 
«fpaîîx ne pourront être forcés qu'à rendre 
fi compte de l'argent qu'ils auront touche^ à 
M faire leur diligebce pour le reftant, & à re- 
99 mettre entre les mains de nos Commîfïkîres , 
»> un titre valable contre les Particuliers qui 
M n'auront point encore acquitté leur portion 
M des charges publiques >«. Le même Edit , or- 
donne de plus que les biens fonds des Curiales 
ne puiflent être vendus pour quelque fujet que 
ce foi t, qu'avec !a permîffion du Préfet du Pré- 
toire y dans le département duquel ils fe troU'-. 
vaient (itués. 

Ce fage règlement était fort propre à répri- 
mer les concuffions des grands Oificiers de 
r£mpire* Mais la plaie était trop profonde, 
pour être fi promptement guérie. L'efprît des 
Peuples s'aigriilàit de plus en plus contre les 
Romains. On confiderait les plus flatteufes 
promefïès que cenx-ci leur faifaient , comme 
autant d'appas dont on leurrait les Nations , 
pour les engager à fupporter patiemment ÏEtat 
d*efclavage auquel elles étaient foumifes. Les 
événements terribles, qui rendirent le V^. fiecle 
à jamais fameux, ajoutèrent encore à ce mé- 
contentement général. Les Âlains^ auxquels 

on 
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tm avait inconiidérémenc donné des quartiers 
dans l'Orléanais y y commettaient les mêmes 
ravages qu'ils auraient pu porter dans un pays 
conquis. Toutes les Nations Germaniques 
qui courûént impunément la Gaule , repan«i' 
daient par-tout l'allarme & la mort. Le fang 
ruiiTelait de toutes parts, fans que perfonne {e 
mit en devoir de venger tant d'attentats. On ne 
voyait plus alorsdans la Gaule, que deux efpeces 
d'habitans , les riches & les efclaves« Ceux- 
ci , qnî formaient le plus grand nombre , n'a.«- 
vaient aucon intérêt à s'oppofer au déborde- • 
ment. Ils ne pouvaient même que gagner à 
<hanger de Maîtres. Les autres, abâtardis par la.' 
délicateflè& la fomptoofité. étaient trop lâches 
pour former quelque deffein utile à la Patrie» 
Ces Citoyens dégénérés croyaient tenir de l'in- 
dulgence du Prince, la partie de leurs domaines, 
que la cupidité iifcaie n'avait pas dévorée. 
Amollis par le luxe , abrutis par la débauche, 
ils n'avaient pas même le germe de cette heu- 
reufe énergie qui le dévcolppait fi avantageu- 
fement chez leurs pères » quand il s'agiilàiç 
d'éloigner un ennemi de letirs foyers. Ajoutez 
ropinion abfurde où Ton était que les Sybilles 
Se les Devins avaient prédit la fin de r£mpire 
Romain, au milieu daV*. fiecle de notre ère( i) 

( i) Cctce opîinoa éaaihtÀéa for ce qne diiVitm 
4afisCeiiforin,qael' Augure yetdiis,iôna«î» penâicqu^ 
Tome L ' A a 
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iJne telle opinion n'était pas d'une médiocre 
conféquence dans ces fîecles de faiblelTes. Siic^ 
Peuples euffent eu affez de courage pour fou- 
tenir l'autorité des Empereurs contre les ufur- 
•pations des barbares, la fuperftiâon fe fût ôp« 
pofëe à leurs efforts. Elle eût cnt contrarier 
les brades de la Divinité , en foutenant un 
Etat dont la chùte avait été détersiioéepar la 
Providence. " 

Toutes ces circonftances, & peut-être d'autres 
encore.dont nous ignorons le détail, onvraient 
une libre carrière à Tambition des Français. 
Ces Peuples , qui favaient parfaitement quelle 
*itak la4ifpofition des efprits , forent en profi- 
ter. Leur manière de vhnre était trop frugale 
pour imiter les Empereurs dans leiyrs concuf- 
£ons. Autant ceux-d avaient été avides du 
bien de leurs fujets, autant ttos pères fe mon-- 
tment déûntéreffës , en entrant dans la Gaule. 



les Joflxc vamottR vus pat Romulus , lorfquî'il prit les 
Augures ayant âe fonder Rome; préfagcaicnt le nombre 
des années que la noUTcllc^VîUc aevaît émet. Aînfi , 
fuivant Tami de Varron , fi^Rjome, après avoir fobfifté 
douze ans , pouvait <lurcr dix fois douze ans , qui font 
Cfint Tingt ans, clic durerait autant de fiecles que Romulus 
avait vu de y^utours. D'après ce calcul , Rome ayant été 
Ibndée Içpt cents cî«îuante-ttois ans ayant notre ère, 
fya douxteme fiede devak espiret en 447. Voye{ Sitmoad, 



t 
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\m' pi&pârc des expédients (jue Tliydre Fman« 
cim ^vm iltiigiiiiSs pont' ^extorquer râcgenc 
des Peuplés , iferene léàiknm: rL-écendard* de 



là libcEté reparut dans la ' Gaufe. Uïi joue' 
iiUki^SG Sàéem fuixéda ces' otaees dônr 



^tgtéiUki'êO Sêitm fuixéda ces' otages 

Salvien 'géodfliit peu de cems auparavant d^une 
man^è» zâ^^att^adrifTance ( i ). Chaque chofe 
répcir fèu^^là &'fernèP'pRi»mve^ Les/Oau-' 
lois eux-mêmes , perfùàdéa des avantages dbnf 
lis. aUâiéM^fMÎiî fcHis- uné^intnacion nouvelle »| 
fe joignirent i ces Etrangers contre {es 'R<^* 
mains leugi^t(guçejuj.. Un nptif aftz puif- 
fanc pour lors » retarda l^effec de leur bien-^ 
' >tfiillancA>-à-^ ]^cf^rd> -de» ^Fgangîyr- 



Mécovée s Childeric n'avaient p^» une dq1Î|1 
tiqùet , allez - rainée V pokiD>«ccaster cût -fiAaàeiL 

(i ) Salvien était un Prêtre ^ Marfeille , fort éloquenft 
pouc.CQ» cems-là. Son Livre la. Provi44(iC€jt içtk 
twa 4f9 , contient en uliliiaa «tfirayane-des nau qjoe h»:. 
Gaules fouf&aieac foaa^.yewm Nous donooiis on citrate, 
êt cet Oiijrrage tntiitâànt > . <iaBt>nQtre|y»iMere,^go9{ii» 
de cette Sibliothc^e» 

Aaii 



flîeiiz p fnmchît h Iwcdfif qui ieflferraic foil 
ambition. Après s'être fait inftrmr^ ^ vétkÙL 

cultç par préférence ^ des aiuxe^ Naâont 
Hm Mmienc alors f uy. Q| i||ic:MlM|^ 

ans ^près, par le pju^ gf^ii &.k pilis in^e. 

tpiK les CauloU , <r mie fes fib en état de 
former \m M^)Mi^^ 

-y-*^r^^ 4$ POnmnc iUs\ 





A ôï X , ligne «^V que noùi le fomadet j ii/T ^ nom ne II 
Ç?5î5B!f/ ^«1 > J »;59P9Wnt,,/(^JmgoftocJ p. xiv ,^1. itf, ftrontj 
Hf feroQB î p. six , p<Mirroos, If, pourrions : p. » • L 1 1 & n. ^ 



'i^***" " ♦ 'î'îf «e î p. * » 1. firent ^ ili/: 4VM$i>t faiu » 
' .Zi ««wene», ouvert : p. , I. i j , on n'écrit ici , Uf. 
W aécfit pM i0i s p. f ^, l. g, ett tièt^ciifibki, Uf, font très.reiilîbktt 

«pinémciu, Ijf, ioopiqfmcBt. . , 

Sr'r ,')^> i:! i'/ :<L îr.' ' i•,f'•'^.^; ': ) 

i^î \ap r.u' à ",i> V...V -.-.'â^ ya?' •». ? *»• . 

a /\ . 
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pag. 65 
Revenus des Empereurs dans les Gaules > pag. 

iSA^ iii, i6i 

Revenus des Cités Gauîoifes , pag. i^i 



DES MATIERES. 3^3 
KtCHBLiBV. Ambition da Cardinal de ce nom^ 

pag. ^« 

RiPUATRES. Origine de ces Peuples , pag. 117 

KoB£&T| Koide France > favorife lesfciences^ 
pag, .51 
Roms. Origine de cette ville, pag. 189 
Rondelet écrit furies poUTons^ pag» 88 
RoRicoN. En quei tems cet Ecrivain a v^ca » 



S. 



SACRIFICES humains , pag. 19 
Saxibns formaient la plus noble tribu des Fran- 
çais, pag. zij 
SAVANS,pag. 40,48,61,66 
Saxons, alliés aux Français, pag. 152 
Scythes. Ces peuples n avaient pas d'Ecrivains, 
pag. 98. Ils prennent le ville de Sardes9 pag. tio 
Sel. Impôt far cette denrée y pag. |tfx 
SipULTUEE défendue dans les Égliiès, pag. jxj. 
Extravagance des Nations à ce fujet , pag. 3x0 
SiCAMBREs. Quel étoit cette tribu Françaife, 
pag. iOy. Quatre forces de Sicambres , pag. 21» 
Siècle X.« Son ignorance pag, yo 
SrGOV£S£, Expéditions de ce Prince, pag. 10% 
SuAEDONS des Gaules métamorphoiés enFran* 
çais » p. 109 
Si;pB&:.ZNDtcTiOK.tJfage de cet impôt, p. 3^7 
Sylvain eft forcé à prendre la pourpre pour fe 
défendre y p. 238 



T 



ECTOSAGE^. Origine de ces Peuples, p. I04 
S ils ont donné nailTance aux Français , p. lo$ 
Tek&SS dont les £inpcreuxs étaient Propriétaires, 
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Théodose. laitage imprudent que fait ce 

Prince de fon Empire, p. z 
TuKACES. Leurcourage, note p. 141 
ToUTOusE cultive la littérature , p» 42, 
TouRNBFORT. Ses progrès en botanique» p. ffx 
Traductions , p 55— 61 

• Trésors renfeimts dans les tombeaux , p. 3II 
Trêves. DilTolution où cette ville était tombée 

au V«. fiecle, p. * ^78 

Troubadours paratiTent au Xl^fiecle» p. n 
Tyrieks^ Ces Peuples cultivaient Is^ Botanique^ 

pag. . . ■ - . . - 77 

• 

XJnIVEBSITÊ de Paris,'Son origine» p.>T7 Nom* 
.bre de fes Ëtndians, fous Charles VlH , p. <îj 

Univbrsitjss d Orléans d'Angers, pag. 59 

"V^ANDALES battus par les Français , p. ^ 1^3 
Vase d'Agathe particulier aux Souverains , p. 31 S 
Vercingj^xokix fe juiliûe fous les murs de 

Bourges > .p* . 359 
Vergobrbt des Autunois^ p. ^ 34^ 
Vieux Poitiers. Tombeaux .qui fe trouvent dans ' 

cette plaine , p. 3 i9« 
Villes Gauloifes fous les Empereurs Romains, 

pag. ' 347 >348, 549 9 3 50 

VouiLLÉ. Bataille donnée par Clovis dans cette 
plaine 9 pag. ^7 

]^YLAND£R a corrigé un tex^e d*£tienne de 
Byzancej pag* i'o 

' • «Po&dofaJalsieiiili 
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